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_ intérêt ou plutôt l’avarice & la 
curiofité des hommes croiflent 
les jours, & ces deux 
palTions contribuent à faire en- 
(reprendre des voyages & des 
découvertes dans les pays étrangers. C’eft 
aujourd’hui en cela que les Nations qui fré- 
quentent la mer, tâchent de fe furpalTer les 
unes les autres. Les Efpagnoli, & par- 
ticuliérement les Portugais, font les pre- 
miers qui fe foient véritablement diltiii- 
guez en cette occafion, aufli ont ils trou- 
vé de grands avantages dans l’exécution 
de leurs entreprifes. Les Angloîs fuîvant 
leurs traces n’oii pas tardé à faire ufage 
de .la navigation ; & à rechercher les 
grand biens qu’elle peut produire: les 
voyages de Hrack^ & après lui des Che^ 
valiers Candifeh & de Martin Fr oktf ch r, ces 
habiles hommes qui ont couru le Nord & 
le Sud, font publics & connus de tout le 
monde. Ces navigations ont été fuivies 
de plufieurs autres de la même nation , & 
leurs heureux progrès , la grande réputa- 
tion des Royaumes de la Chine & de Ca- 
thay^ des Provinces & des pays voifins; les 
richeffes de ces pays, que les Efpagnols 
vantent & ^lèvent jufqu’aux nues, la 
Tm. IIL A puif. 



puifïance que cette nation s’cft acquife par 
lès voyages, & par fes conquêtes dans le 
vieux & dans le nouveau monde: tout 
cela, dis-je, a commeucè de toucher 
notre Nation. Nous avons ouvert les 
yeux , & defiré de naviger, foit pour aller 
tout droit aux fources & éviter de paffer 
par les mains de ceux qui négocient direc* 
tement dans les Indes, foit pour dire la 
vérité, afin defatîsfaire au dciir de gagner , 
fi naturel à des marchands. Les particu- 
liers ont commencé à fouhaiter les grands 
profits , & il n’en a pas fallu davantage 
pour y engager tout le monde. De forte 
que ces premières démarches & ces pré- 
liminaires de gain, pour parler ainfi 
ayant eu un heureux fuccès, le com- 
mun du peuple en a été touché aulfi 
& les chofes n’en font point demeu- 
rées là; ce defir & cette pallîon s’infi- 
nuant de plus en plus dans l’Etat , ceux 
qui gouvernent la République & qui 
adminiftrent les affaires de l’Etat en 
ont fenti le pouvoir, & remarquant 
que les voyages dans les pays étrangers 
enrichilTent en effet & font fleurir plufieurs 
Nations , ils ont pris la navigation à 
cœur. O eft ainft que plufieurs particu- 
licrs, de foibles qu’ils font, deviennent 
très piuflans par le eommerce. Ils ont 
donc rcfolu enfin d’entreprendre quelque 
chofe de confidérable qui fiiit à l’avantage 
non feulement des particuliers mais aulïï 
de toute la patrie: ils ont réfolu,à l’exem- 
ple des autres nations , de pouflcr la na- 
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vîgation , de l’encourager, de la maintenir. 
La (ituation de ce pays & notre génie y 
font plus propres, je l’ofe dire, fans 
vouloir ofFcnfer perfonne , qu’aucune au- 
tre nation au monde. Après donc avoit 
agité longtems & fort fou vent ce projet de 
navigation, & que la chofe eut couvé , 
pour aînfi dire, plufieurs années, on com- 
muniqua le projet , fur les preflantes fôl- 
licitations des Marchands , & la chofe fe 
feroit' exécutée fous l’autorité du Prince 
d Orange Guillaume de Naffau de glorieu- 

de ces Provinces , 
qui l’avoit agréée; mais les longues & 
continuelles guerres, les troubles & les 
dangers en empêchèrent l’exécution. La 
choie étoît comme étoutfée, & ce fut un 
feu qui fe conferva fous la cendre , jusqu’à 
ce qu n ait plu à Dieu de nous envoyer 
A7^ Excellence le Comte Maurîc? de 
Najjau qui a fuccédé à fon père en la 
Charge de Stadhouder, Alors on reprit la 
réfolution de pouffer la navigation & le 
commerce. Et cette réfolution fut fou- 
tenue par la follicitaiion de quelques 
Marchands, (qui en attendoîent depuis 
longtems l’occafion,) par les foins des 
adminiftrateurs de l’Etat, & à la faveur 
de la bonne union. On réfolut d’envoyer 
quelques vaiffeaux vers le Nord , pour 
chercher un paffage qui pût conduite aux 
Royaumes de Catay & de la Chine ^ aux 
Indes &c. puifque vû la (ituation des ter- 
res , & la raifon naturelle prife de cette 
(ituation, le chemin, fuppofé qu’il foit 
A i pof- 
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pOfflîbîe, doit ^tre cinq ou fix fois plus 
court que celui que tiennent les Portugais 
& les Efpagnols aujourd’hui. Or li Dieu 
permcttoît qu’on pût découvrir & prati- 
quer enfuite cette route, il n’y a perfonne 
qui ne conçoive les profits immenfcs qu’on 
en tireroit, non feulement pour ce pays, 
mais auffi pour nos voifins. Sur cette 
réfolution prife on fe mit à faire fans 
aucun délai toutes les informations pofli- 
bles pour pouvoir découvrir cette route ; 
& on pcnfa à tout ce qui pourroit y con- 
tribuer, mais cependant ce qu’on décou- 
vrît jufques-là n’étoit rien, ou ce n’étoit 
que très peu de chofe. On équipa donc 
des vaiifeaux , & l’on prît comme nous le 

dirons tout à l’heure, des gens habiles, 
experts & capables de faire le voyage. Il 
s’en préfeuta d’expérimentei dans la navi- 
gation, qui avoient à cœur l’honneur & 
le bien du pays , & qui de plus étoient 
affe^ généreux , pour ne point faire diffi- 
culté de s’expofer volontairement en de 
fcmblables occafions. Je fus choîfi, (moi 
indigne & bien que je ne méritaffe pas cet 
honneur, ) pour être un de ces naviga- 
teurs, quoique cependant il n’y eût pas 
longtems que j’étois de retour des Indes 
Orientales , & que j’eufle à peine achevé 
la relation de mon voyage. Nouveau venu 
que j’étois en mon pays, & ne commen- 
çant qu’à jouir de l’entretien de mes amis, 
je me rendis auffitot , le projet étoit de 
mon inclination: alnfi fans faine attention 
au péril auquel on s’expofe dans cette na- 
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vigatîon parmi les glaces, je Tentrepris 
ponr le bien de la patrie , & pour ma pro- 
pre ratisfaétion. 

Mais prenons la chofe plus haut & a 
fon principe, afin de rapporter comment 
tout cela s’eft palTé, & le faire par ce 
moyen mieux comprendre; il fera même 
néceflaire que je m’étende un peu fur ce 
point. Nous avons dit que quelques pec- 
fonnes , Marchands & autres, avoient 
cherché à mettre fur le tapis la navigation 
par le Nord: mais il auroit été fort dif- 
ficile que des Marchands eulfent fait grand 
chofe, fans le fecours & fans rafiillancc 
des grands , & particuliérement fans l’au- 
torité du pays. Ainfi fans redire tout ce 
que j’ai dit, la chofe en demeura là juf- 
qu’à l’année 15-93. Bahhazar Mou- 

cheron^ Marchand habitué àMidelbourg, 
& quelques autres qui fe joignirent à lui, 
firent toute l’attention poifible pour s’in- 
former touchant cette navigation en An^ 
gletcrre ^ en R 'JJle ^ chez les Mofcovites 
voilins de la ^I^artarie , enfin dans tous les 
lieux où ils avoient établi des fadeurs. Ils 
n’en demeurèrent pas aux recherches ; ils 
avoient trop d’ardeur pour découvrir cet- 
te route par le Nord^ & pour en venir à 
bout de quelque manière que ce pût être, 
ils n’épargnèrent ni foins ni dépenfes. Ils 
réclamèrent l’autorité & l’afliftance du 
pays , qui leur étoient néceffaires pour 
une entreprife de cette importance. Ils 
follicitérent fortement & avec des inftan- 
ces redoublées auprès de Son Excellence 
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Sc de nos Seigneurs les Etats, ils tâché- 
P"^“ader par plutieurs requê- 
tes, & par des raifons naturelles; ils leur 
firent voir que cette affaire mdritoit d’étre 

J grands avan- 

rages qu on en devoit attendre, s’il plai- 
Joit a Dieu qu on en pût vtnir à bout. 
Comme ces Marcbans confentirent volon- 

r 5”^'’^Ptendre ce voyage à leurs 
dépens & fuivant leurs forces, & que l’af- 
faire fut enfin mife en délibération & exa- 
minée mûrement par Son Excellence & 
par Nos Seigneurs les Etats, quM’aS 
prouvèrent & promirent d’v tenir lo U 

deux flibors d environ fo. ou 6o. Jaftei 
qui furent avitaillez pour huit mois Un 
de ces deux flibots fqt équioé en 71 p / j 
par le Tréforie^ Ja^ob ^lfk 

cô p‘„Tu li 

cZl,B Æo^pîie JW S“'““ 

treprirent d’équiper un vaîffe,.n r T’ T 

N^d. ^ Mai^cf 

Pourro,. pa, _« oj «= 
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Détroit, pour aller à la Chine, Planctus ne 
croyoit pas qu’il y eût un palTage par cette 
route : mais il croyoit au contraire qu’au 
defTus de la Nouvelle Zemble , favoir fous 
le Foie Aràtque^ il y a une route prati- 
quable, ce qu’il prouvoit par mille raifons 
à tout le monde ^ & môme à Son Excel- 
lence, rejettant au contraire le paffage par 
le tf^aetgats entre la Nouvelle Zemble & la 
Tartarie y comme tout à fait impratiqua- 
ble; au lieu que la route fous le Pôle, au 
deffus de Nouvelle Zemble^ étoit félon 
lui certaine. Mais perfonne n’ignore les 
fuites de cette opinion , ni l’expcrience fâ- 
cheufe de GHtllaume Èarentz en ce mal- 
heureux & tragique voyage qu’il entreprît 
à la perfuafion de Plandns ^ comme on le 
voit dans la relation imprimée de ce vo- 
yage. Quoi qu’il en foit, nos Seigneurs 
confentirent alors à cette recherche con- 
forme à l’opinion de Planclus^ le vaiffeau 
d’Amfterdam fut équipé, & l’on ne fit eu 
tout ceci aucune attention à la dépenfe , 
non plus qn’en plulieuis autres occafioiis 
qui regardoîent l’avancement de la naviga- 
tion ; & là-delTus nous nous rendîmes tous 
à bord pour y faire chacun fon emploi , 
fuîvant l’inftruaion de Son Excellence & 
de nos Seigneurs les Etats. Ma fondion 
étoit de tenir regiftre & journal de tout ^ 
dont je me fuis aquité auffi exadement 
qu’il fe puiffe, écrivant jour par jour & 
heure par heure , tout ce qui nous arrivoit 
éc tout ce qui s’eft paffé dans le voyage, 
fans prendre parti pour ni contre. J’efp^rc 
A 4 
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que mes compagnons de voyage rendront 

& que leur raport 

au notre. 

Cependant j’ofe dire que les deux * rela- 
tions que je donne ici ne laifferont pas d’étre 
miles pour perfeaionner les navigations du 
^Z ’ tire pas d’autre a- 

^®''^que j;ai donnée de mes navi- 
g ons aux Indes Orientales^ a encouragé cet- 

Nar^ ^ Elles ferviront a faire connoitre le 
ivor^, elles éclairciront, pour ainli dire les 

l’enrrpnr-r ^ ptopos d’en renouveller 

l entreprife: ce que je fouhaite, parce- 

f!.^cff.nr une chofe avan- 

Sîo P’"''’* 1” j' '» 

pollible meme a en juger par les anciens 
prm, lçrq„e„ CrÀlL k,.,\ S’. 
wf' juftifier ce que j’avance tou- 

/"J.' P»flîi>ilà« de naviECT par îe 
E^r J" * <“= cSf jnrÊu’en 

It^urope. Ils parlent de quelques Indiens 
qui ayant fait le tour T fu”e„’t 

fur les côtes’de K- 
cÆ; ^^“ts vaipaux échouèrent. Il 

SîdJotSr? ’ïïï't’ " ^ 
patr„“' ï;» <iST4ïïrni“ 

crovent ^ ‘^“"ime bien des gens le 

y t> mais une partie de l’Océan qui 

iii.ïïL'.'* D«ta.oire £ 
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ft communique par le détroit fufdit avec 
la mer de la Chine, Que fi quelqu’un me 
demande pourquoi ce palfiige eft donc (i 
difficile à trouver, je lui répondrai que 
cela ne doit pas paroître étrange ; les 
grandes navigations & toutes les grandes 
eiitreprifes ont toujours dans leurs com- 
mencemens quelque chofe de douteux & 
qui éfraye. Cela ne fe diffipe qu’avec le 
tems : & d’ailleurs les découvertes ne font 
jamais parfaites dans leur naifiance. Coni- 
parons les navigations du Nord^ aux navi- 
gations des anciens T'srtens y & à celles des 
Modernes à l’Eft & au Sud. D’abord les 
l'yriens ne navigérent ^e jufqu’au Dé- 
troit de Cadix, ou de tiibraltar \ car ils 
n’ofoient paffer encore de la mer Méditer-- 
ranée dans VOcéan, Peu à peu ils fe famî'* 
liariférent avec cette mer , allèrent en 
France , en Angleterre y & vinrent négocier 
ici fur nos côtes; ils allèrent trafiquer aux 
Canaries y & doublèrent enfuite le Cap de 
Bonne Efpérance, Il en eft de même des 
Portugal} y qui d’abord n’entreprirent pas 
de pafiTer Cahode Boyadcr en Afrique, O a 
fit plus d’un voyage avant que d’ofer dou- 
bler cette pointe , & quand ils furent par- 
venus au Cap de Bonne EfpérancCy ce Cap 
redoutable, cju’îls regardoient comme u- 
ne borne que Dieu avoit mife entre deux 
Mondes , & qu’ils nommèrent Cap des 

^Tourmentes y à caufe des fréquens orages 
qu’ils y eflTuyérent ; quani ; dis-je, ils fu- 
rent parvenus à ce ils regardèrent 

encore longtems la mer des Indes coxume 
A y 


P R E'-fT ace. 

une mer très difficile & très dangereufe, 
jLes Efpagnols ont regardé du même œil 

fon\t pour ne pas 
rtir de chez nous , ceux d'entre nos gens 

qui ont les premiers navigué fur la Mer 
’ '■®g^‘'<l'^*'ent d’abord une telle na- 
I • ^praticable , à la vue des 
glaces & des frimats de cette mer. Cepen- 
dant aujourd hui perfonne n»en eft effrayé 
& l’expérience nous a apris à nous garan- 

cviter. L expérience nous aprendra fans 

«.re’rviglüon*"’ ■«"' 

Au refte on ne doit point s’attendre à 
difeours aucune éloquen- 
aI'o- a °‘'"^™ens du langage font au 

on rfpSvem donc 

Cl la Venté toute fîmple & fans déeuife 

c™’S" î/îiT”- .t£“ 

îr^m forme & diîs 
écr?e‘”r™^"'^‘'^ qu’elle a é?| 

rM,,- muins de qui cettî 

i^clation tombera, pourront peut-être con 

Vü YA- 
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Ccomme Moucheron le rapporte) en 
qualité de Pilote, avoir aquis par l’ex- 
périence une parfaite connoiflance de la 
navigation du Nort ôc des côtes Septen- 
trionales. 


Le fécond Pilote étoit un nommé 
Pierre Dirckfz Strikbolle Bourgeois d’£«- 
thuft\ avec une paye honorable & pro- 
mefîc d’un porte plus avancé, après le 
voyage. On joignit aux fuldits un habile 
homme nommé François de la Date , qui 
outre le foin du commerce, devoir lervir 
de truchement pour la Langue Ruflîeiï. 
ne, qu’il fa voit parfaitement, ayant 
demeuré longtems en Ruffie. Et afin 
que nen ne manquai, on emmena un 
nommé Chrifiophle Splïnder^ (Ef- 

cia von de naiflànce & qui avoir fait fes 
études à TUniverfité de Leyden,) dans 
le deflein de s’en forvir pour interprète 
^ la Langue Efclavonne fur les côtes de 
jartarie , ÔC 3 . 


^ Capitaine du vaiïïèau à'Enchuft j 
ctoit un nommé Brandt Ysbrantfz , ou 
Brand letgaUs, irès habile 6c très ex- 
penmenfo PiIote,qni avoir fous lui pour 
fécond Vi\^cNtcolasCorneli/z d’Enchufe. 

Commis^^* ce navire en q^ualité de 
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GuUlaiime Carentz de Ter - Schellings , 
Bourgeois d’Amfterdam ctoit Capitaine 
du vaifleau à! Am fier dam. C’étoit auflî un 
homme très entendu & d’une grande 
expérience dans la navigation. Ce Guil- 
laume Baremfz avoir outre fon vaifleau 
une barque de Pécheurs de ScheUing., pour 
l’accompagner pendant ce voyage, lorf- 
qu’il le fépareroit de nous. 

Et cet état nous attendions un tems 
propre & un vent fav0rabIe.Le4.de Juin 
de l’an 1 y94.étant à Huysduyn,now& tînmes 
le Confeil de marine, 6c nous nous enga- 
geâmes d’aller de conlêrve pendant toute 
la route, autant qu’il nous feroit poflible 8c 
que le tems le permettroitjjufqu’à l’Iflede 
Kildttyn en Lapponie ; 6c que s’il arrivoit 
que la tempête en détachât quelqu’un, ou 
nous féparat, nous nous attendrions, 6c 
nous nous irions rejoindre à ladite Ifle de 
Kslduyn. Cette réiolution prife , 6c tout 
étant prêt , le jour fuivant l’Amiral fit 
voile par un bon vent , 6c nous ordonna 
de le fuivre : fur quoi nous lui repré- 
fentames qu’il falloir attendre ceux 
àd Amflerdam y fuivant notre engagement, 
6c qu’ils avoient encore des marchandi- 
fes & autres effets à charger. Mais l’A-' 
mirai nous réitéra que nous n’avions 
A 7 iqu’à 
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qu’à le fuivrc , & qu’il prenoit fur fbn 
compte ce qu’il y auroit à redire en 
cette conduite. Nous nous mimes en 
devoir d’obéir Sc fîmes voiles, laifTant 
encore ccuxà'^Amflerdam znTexel, comme 
nous venons de le dire. 

Le Dimanche y. de Juin nous partî- 
mes du Texel , & mimes à la mer , à 
midi ou environ , avec un vent d’Eft , 
petit frais. Etant hors des dunes nous 
primes notre route Nord-Nord-Oueft , 
& Nord-quart-à-l’Oueft. Il failbit beau 
tems , l’air étoit clair & chaud , 6c le 
folcil beau . A quatre heures après midi 
nous eûmes calme ; peu de tems après 
il fè fît un vent Nord-Eft 6c Nord- 
Nord - Eft avec un bon frais ; vers la 
nuit le vent fauta au Sud -Eft, 5c dura 
ainfî toute la nuit. 

Le Lundi 6. nous eûmes encore un 
vent fi ais Sud - Eft , avec un tems très 
clair , nous courûmes ce jour là Nord- 
Nord-Oueft 6c Nord- quart- à- l’Oueft , 
de meme que toute la nuit d’après. 

Le Mardi 7 à midi vent Sud - Oueft ; 
cours de Nord Nord Oueft, 6c Nord- 
quart-à-l’Oueft , bon frais, tems fort 
clair 6c beau folcil. Le foir, lèvent fc 
mit à IX^ueft , 6c tint ainfi tout la nuit 

pendant 
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pendnnt laquelle nous eûmes de conti- 
nuelles bourafqucs qui nous obligèrent 
d’amener nos voiles & de les ferrer. 

Le Mercredi 8. vent d’Oueft avec 
un tems couvert qui nous cachoit la 
lumière du loleil. Le vent devint fort, 
& le tems fàclicux, mais fur le foir à 
l’entrée de la nuit le vent tomba, Je 
tems s’éclaircit, & nous primes notre 
route Nord & Nord- quart- à -l’Oueft. 
Nous eûmes calme pendant la nuit. 

Le jeudi 9 petit vent Eft - Nord - Efl 
avec un tems fevorable, mais le foleil 
ne paroifîbit point. Nous étions félon 
notre eftime à 60. degrz de hauteur. 
Nous coutumes au Nord. Quand le 
jour fut venu , le vent fraichit & fe mit 
quelquefois à l’eft, le tems etoit clair. 

Le Vendredi 10. vent Eft- Nord - 
Eft, bon frais & tems très fèrain, cours 
Nord & Nord- quart- à- l’Oueft. A 
midi hauteur de 6i. degrez 6c demi ; le 
même tems Sc le même vent continuant. 
L’apiès midi le vent força, nous ne 
portâmes que la grande voile, le vent 
s’étoit mis alors un peu au Nord. 

Le^ Samedi 1 1 . même tems fâcheux 
ôc même vent. Nous continuâmes notre 
route Nord; Nord. Oueft & Nord- 


quart- 
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quart-à-l’Oueft, comme auparavant. A 
midi hauteur de 64. degrez Ôc demi , le 
vent (è fit Nord-üft. Nous courûmes 
Eft-Sud-Elt. 

Le Dimanche iz. mauvais tems, on 
ne porta que la grande voile. Nous 
avions beaucoup de mer & le vent Nord, 
nous primes notre cours Nord - Eft. Sur 
le loir le vent s’apaifa, devint variable , 
ôc continua toute la nuit de la forte. 

Le Lundi ig. vent foible & variable 
entre le Nord 6c l’Oueft, quelquefois 
calme avec un beau tems. Il n'y avoir 
point de mer. Le foir vent d’Oueft par 
caprice , hors de cela tems fort calme , 
qui dura même toute la nuit. 

Le Mardi 14 même tems avec un 
grand calme, 6c quelquefois un vent 
qui ne changeait pas beaucoup. Nous 
vimes ce jour là quantité de baleines , 
qui fe jouoient Ôc nageoient fur l'eau. 
Le même tems dura tout le jour 6c 
toute la nuit: quoiqu’il n’y eût propre- 
ment point de nuit mais un fimple crépufi 
cule,le foleil n’étant abfent qu’une heWe. 

Le Mercredi iy.au point du jour vent 
Sud-Oueft ôc tems très clair, nous pri- 
mes notre cours Nord-Nord-Eft. Nous 
groflès houles venant duNord- 
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Eft. Hauteur 65 degrez, à la diftance d’en- 
viron 50 lieues des côtes de Drotium. A 
midi hauteur 6 (i. degrez & demi , me- 
me vent, route Nord -Eft -quart- au- 
Nord. Nous continuâmes ainfi tout le 
jour & toute la nuit , ayant quelquefois 
du calme & quelquefois un vent loiblc 
6c variable entre le Sud 6c POueft. 

Le Jeudi 1 6. vent foible de Sud-Oueit 
6c de Sud-Sud- Ouett, nous primes notre 
cours Nord- Nord • Éft 6c Nord Eft- 
quart- au •Nord. A midi hauteur de 67 
degrez 6c demi , fur le foir bon frais ^ 
Sud - Oueft, quelquefois un peu à 1 Oueli, 
qui dura toute la nuit de la forte. Notre 
cours croit Nord -Eft au Nord 6c quel- 
quefois Nord - Eft. 

Le Vendredi 1 7. nous primes hauteur 
qui étoit de 69 degrez, même vent, cours 
Nord-Eft 6c Nord-Eft-quart'à-PEih 
Nous eûmes enluitc un brouillard qui 
dura jufques fur le foir, que le tems 
commença à s’éclaircir, le foleil étant 
à rOueft. Nous commençâmes à voir 
une terre qui étoit fuivant notre cftime 
PIfle de Lo/voet.Ccnc terre étoit couverte 
de montagnes 6c de rochers, 
par raport à nous Sud -Eft, Sud-Eft- 
quart - à - l’Eft , & Sud - Eft - quart - au- 

Sud% 
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Sud, a dix ou onze lieues de nous. Nous 
rangeâmes cette terre Sa primes notre 
cours Nord- Eft & Nord- Eft • quart - â- 
1 Elt continuant toute la nuit de même. 

Le Samedi i 8 nous eûmes le même 
vent «bon frais; tems couvert, fort 
oDlcur, humide & froid. L’obfcurité 
ctoit telle que nous ne pouvions voir 
tes terres. Nous primes notre cours 
N ^^'^'^^-quart.à.l’Eft 8 c à l’Eft- 
ord-Eft. Ce qui continua toute la 

nriJt. 

19 au lever 

lin.. ° -i' découvrimes à larricre 

une voile qm fuivoit notre fillage. Nous 
vions encore le même tems couvert , 

Eft- Sud- Eft 6 c Sud- Eft- quart- à- l’Eft. 

te ht cnfuite un brouillard fuivi d’un 
i cvfî . lequel le tems commença 
la r.. uous dccouvrimes 

ne, oc nous reconnûmes que nous 

clT & Je Nord. 

deiiv r" éloignez que d’environ 

Eft &■ ï'Jv’'’ «^ours 

a; : , . J'' 5 “=»'‘Eau.Sud, à midi, 6 c le 
foleil étant Sud- quart-à- l’Eft. Le pays 

parut tout couvert de neige Oifaifd 
nous cu^cs paire le 

fîmes 
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fîmes voiles Sud - Eft. Nous eûmes 5 c 
jour ÔC nuit des brouillards ÔC des gi- 
boulées de rOueft Nord- Oueft, & un 
vent variable d’Ouell- Sud -Oueft. Nous 
avançâmes beaucoup, 6c nous ne nous 
trouvâmes éloignez des côtes que de 
deux lieues ou environ , quoique le tems 
fût prcfque toujours couvert de brouil- 
lards , 6c que la terre fût pleine de neige. 
Au delà du Nordkin^ qui git avec le 
Nordcap 6c le Stoppe» Eft 6c Oueft , la 
côte s’étend au Sud - Eft 6c au Nord- 
Oueft, à l’Eft 8c à l’Oueft. Elle eft 
fort faine par tout; 6c lans inégalité, le 
çays eft élevé, 6c uni. Le loir le foleil 
étant Nord -Nord -Oueft, nous nous 
trouvâmes devant la rivière de Tuxehay ^ 
qui s’étend Sud -Oueft 6c Nord -Eft. 
Cette rivière a bien trois * lieues de 
largeur à (bn embouchure, 6c s’étend 
ainfî quatre lieues de chemin; après 
quoi il y a au milieu de l’eau une Iflc 
que l’on peut voir diftinftement de loin. 
La rivière eft fort profonde par tout, de 
lorte que le mouillage y eft dificile, fi- 
non au côté gauche de rifle, en dedans 
6 c vers les terres , où l’on peut mouiller 
lur 40 à 50 brafles de bon fond, félon 

le 
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Je rapport de ceux qui y ont mouillé. 

Le Lundi 20. calme 8 c beau tems ; 
nous étions à la vue de 1 ’ de de Ward- 
huys, qui écoit à peu près à deux ou 
trois lieues de nous Des Pêcheurs An- 
glois vinrent à notre bord, & nous a- 
portérent de la t morue fraiche. A deux 
heures après raidi , nous eûmes un beau 
frais du Nord. Notre route fut Sud- 
Sud - Eft. Sur le loir nous découvri- 
«ics la terre de J^ejor, ou IJle des Pé- 
cheurs. Cinq ou fix lieues plus bas , 
nous eûmes de tems en tems du cal- 
me, ce qui dura toute la nuit. 

Le Mardi 21. au matin nous vînmes 
auprès de Kilduy»^ le vent étant Sud- 
Sud - Eft & Sud • Eft - quart - à - l’Eft.' 
Nous louvoyâmes ainfi jufqu’à ce que 
Je foleil^ fût au Nord , enfuite nous 
Vînmes a la rade de Ki/duyiiy où nous 
trouvâmes un vaïllèau Danois chargé de 
paillon , dont le Maitre vint à notre 
boid , & nous demanda notre pafteport 

que nous ne voulûmes point lui mon- 

H Gouverneur 

ae Wardhnys; mais ne pouvant tirer 
de nous ce qu’il loulwitoit, il retour- 
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ai à fon bord, fans nous inquiettcr 
davantage. 

Le Mercredi 12 . notre Amiral Cor- 
nelis Cornelijfoon^ qui n’avoit pu nous 
joindre le jour précédent à caufe du 
calme, vint auffi mouiller à la rade. 

Le Jeudi xg. le foleil étant Nord- 
Oueft, l’Amfterdaui ôc Ion yacht vin- 
rent nous joindre à la rade: ce qui 
nous réjouit beaucoup. En meme tcms 
il y vint auffi une Crtyer Dunoife , de 
forte que nous nous y trouvâmes au 
nombre de fix vaifleaux. Les Danois 
beaucoup furpris 6c même épouvantez 
de nous trouver là, firent leurs plain- 
tes aux Lappons 6c aux Finois, té- 
moignant ne pouvoir comprendre quel 
croit notre delléin, & pourquoi le vent 
étant bon nous ne continuions point 
notre route vers la Mer Blanche. Ils 
ne favoient qu’en dire. Les Ruffiens 
qui croient là pour charger des provi- 
fions , témoignèrent la même crainte 
de ce que nous reliions, d’autant que 
nous n’achetions rbn : de lorte que nous 
leur donnions affiez à pcnfer.lls en firent 
leurs plaintes au Boyar premier Officier 
de la Douane pour le Grand-Duc. 6c 
ce Boyar fe fâcha de ce que nous allions 

tous 
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tous les jours à la pêche fans lui deman- 
der pcrmiflion, croyant que nous lui 
ferions quelque prélcnr. Nous nous en 
mimes peu en peine, & ne fîmes fem- 
blant de rien, nous contentant de ne 
fiiife tort à perfonne, & de ne donner 
aucun fujet véritable de Ce méfier de 
nous. Le Boyar tint conleil à notre 
occafion , & l’on rélolut de nous enle- 
ver le canot & le poiffon lorsqu’on 
l’envoyeroit à la pêche, ce qui venoit 
d’être exécuté. Ils réfblurent donc de 
faire cette capture dans le tems qu’on 
dormiroit, & lorfque le folcil feroit au 
Nord, pour nous ôter ainfi la faculté 
de retourner à la pêche. L’entreprife 
fut conduite avec tant d’adreflè, qu’ayant 
enlevé la barque Sc le poifîbn, ils'^l’a- 
menoieni à terre croyant la tenir, lorf- 
qu’un des nôtres qui faifoit le quart, fc 
promenant fur le tillac , s’en aperçut , 
& éveilla au plutôt quatre ou cinq de 
nos gens. Ils fe jettérent tous enfcmble 
dans une chaloupe, Ôc pourfuivirent les 
Ruffiens , qui voyant leur entreprife 
découverte fe fauvérent à terre au plus 
vite, laifl'em leur * So/ pour gage, & 
tout ce qu’ils avoicnc pris. Nonobftant 

cela 

• Petit bâiimeut RnŒcn. 
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ccîa les nôtres les pourfuivirent de fî 
près, qu’ils en attrapèrent quelques uns , 
quoiqu’ils culîént quitté leurs habits pour 
mieux courir. Ces voleurs furent batus 
comme il faut, après quoi on les laiflà 
aller, & l’on emmena le fol avec lept 
ou huit habits qui y étoient.On attendoit 
avec impatience ce qui en pourroit arri- 
ver, lorsque le Boyar vint le lendemain 
à bord avec beaucoup d’honnêteté, té- 
moignant qu’il étoit fâché de ce que ces 
Ruinens avoient fait , & qu’il ne man- 

querait point de les punir s’il les pouvoir 
faire arrêter ; mais qu’ils s’étoient cachez 
dans les montagnes. Il nous pria civile- 
ment de lui rendre le fol & les habits , 
promettant de mettre tel ordre, que nous 
n’aurions point fujet de nous plaindre. 
Sur cela nous lui rendimes le Jol 6c les 
habits. Il nous en remercia honnête- 
ment, 6c s’en retourna fort content à 
terre , fans que depuis nous ayons revu 
lés Ruffiens, ni entendu parler d’eux. 
Nous aprimes qu’ils s’en étoient retour- 
nez à Co/4, où ils le plaignirent que nous 
les avions battus 6c chaflêz, fans en dire 
le fujet. Cependant ils nous laiflérenc en 
repos, mais ils ne nous regardoient point 
de bon ceil. 
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Lç VcnJredi nous primes hauteur 
à la rade de Kildnyn , où nous étions an- 
crez, & nous la reprimes à terre. Nous 
trouvâmes 69. degrez , 40. minutes à 
peu près. 

Dcfcription de Ifle .de Ktlduyn. 

L ’Ifle de Ktlduyn a environ deux lieues 
de longueur plus ou moins, & une 
lieue de largeur, elle s’étend Eft-Sud- 
Eft & Oueft- Nord-üueft. Il y a un 
beau canal entre cette Ifle & la terre 
ferme, qui peut bien avoir demie lieue 
de largeur, & qui a par tout une bonne 
profondeur. On a au milieu une belle 
rade, entre deux pointes de terre, on y 
mouille à côté de l’Ifle , près de la terre 
au bas de la pointe de l’Eft, à 14. & 
ly. bradés fond de fable, Sc on y eft à 
couvert des vents, aufli bien que dans 
le meilleur port de ville qu’il y ait. A 
une demie lieue de l’extrémité de cette 
Ifle vers l’Ouefl , eft la rivière de Cola. 
La côte du continent eft élevée, pleine 
de rochers & ftérile, fans qu’il y pa- 
roiflè aucune verdure. L’Ifle de M//- 
duyn eft audi fort elevee ôc efearpée , 
elle paroit égale en haut, mais la cô- 


te 
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’te intérieure va en pente. Il n’y a dans 
cette Ifle ni arbre , ni verdure, excepté 
feulement qu’on voit en quelques en- 
droits de petites herbes & de la moulTe, 
& généralement il n’y a que de la 
moufTe. Le rivage 8c la plus grande par- 
tie de l’iflc, même les endroits les plus 
hauts, font pleins de beaux cailloux 
ronds 8c de couleur marbrée. 11 y a 
une lieue de chemin à monter jufqu’au 
plus haut ; quelques unes de ces pierres 
k (ont d’une grandeur furprenante , 8c 
fendues par le vent en tables aüfli minces 
que des ardoifès, 8c aufli bien que fi on 
les avoit coupées avec un couteau. Il 
n’y a que peu de bêtes dans l’Hle, quoi- 
qu’on aflùre qu’il y a des ours ôc des 
loups : mais nous n’y en avons point 
vu. On dit aufli qu’il y a des Rennes. 
Ces animaux ont le bois à peu près com- 
me des cerfs, 8c ils font de la grofleur 
d’un belier, mais bien plus hauts de 
jambes , 8c ont le mufeau plus long. Ils 
n’ont point de queue. Les Lappons 8c les 
Finlandoisy aüfli bien que les Rufliens, 
s’en fervent d’attelage à leurs traîneaux , 
8c traverfent ainfi en hiver les monta- 
gnes , les vallées , 8c les neiges , dans 
des traîneaux tirez par des Rennes. Pour 
Tom. ni. B reve- 
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revenir à Kilduyn , cette Me n’eft habi- 
tée qu’en été, c’eft-à-dire, aux mois de 
Juin, de Juillet, & d’Aout. II y vient 
en ce tems là quelques Lappons & iv». 
lanilots , qui fè bâtiflent des logettes avec 
des perches fichées en terre, liées en- 
lèmble, 6c enduites de boue & de terre; 
Ces loges font fi baffes, que c’eft tout 


ce qu’on peut fiiire que d’y être afiîs.lls 
s’y ghflçnt, car l’entrée eft fort bafic. 


& s’y mettent les uns fur les autres* 
pour ainfi dire, comme des cochons. 
Us y vivent de poiffon , que les Rus- 
fiçns leur vendent, ou leur donnent en 
échange d’autres choies. Ces Ruffiens 
fe logent là avec une pareille magnifi- 
cence, Se font fécher leur poiffon de la 
même manière, pour le vendre, quand 
il s’en prélentc quelque occafion. Jls 
cpuifent & rançonnent les Cappons & 
les Finlandois, fc prévalant de leurs bc- 
foins : aulîî ces peuples font ils fort pau- 
vres & crrans,avec cela ils font malfàits, 
tant les hommes que les femmes, petits, ca- 
mus,&tres laids. Us ont les jambes cour- 
tes, & font naturellemait fales & mal- 
propres. Leurs habits, leurs chauffures 
& leurs fouhers, font faits de peaux de 
Rennes, & ils refièmbknt en cet état 
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à des bêtes lâuvages. Les femmes auflî 
bien que plufieurs hommes portent des 
robes de gros vilain drap, que lesRus- 
{îens leur aportent & leur font payer 
bien chèrement, ne leur en coupant 
qu’autant qu’il leur plait,pour l’argent 
de ces pauvres gens. Ils ne mangent 
que du poiflon, 8c n’ont de pain que 
celui que les mêmes Rhifliens leur four- 
nillênt de la même manière. Leur meil- 
leure boiffbn eft de l’eau de neige qu’ils 
ont en abondance , celle qui coule des 
montagnes eft fort claire §c fort bon- 
ne. Pendant l’hiver ils le retirent ailleurs 
dans les forêts, où ils ont du bois pour 
le chauffer, 8c y demeurent jufqu’à ce 
que l’été revienne: pour les Ru (lie ns 
ils s’en retournent du côté de la Aler 
Blanche , par où ils ont accoutumé de 
venir. Il y a dans cette Iflc de KiUlum 
quelques petits lacs ou eaux dormantes, 
qui viennent s’écouler des montagnes, 
& s’amaflent dans les vallées fans y cau- 
1èr aucun débordement. Lorsque nous 
y arrivâmes, ces lacs étoient encore 
tout glacez ôc pleins de neiges, nous y 
allâmes quatre enfemble , 8c mefurames 
la glace, qui avoit encore une demie 
auœ d’épaiiîèur : mais deux jours 
B % après 


apres il fit un grand vent qui fondit 
entièrement cette glace, de forte qu’il 
n’en reftoit point. Suivant ce que j’ai 
pu remarquer, cette Ifle eft par tout 
remplie de cailloux, & il paroit que le 
fond eft une terre blanche & légère 
qui ne produit que quelques herbes, 6c 
de la moufte, où il s’amalîè de la faleté 
2c de la pouffiére, ccq[ue nous avons 
remarqué par tout où nous avons été. 
On y voit auflî quelques renards, des 
oyesjdcs canards & autres oifeaux d’eau, 
mais en petite quantité. Ce qu’il y a de 
plus abondant c’eft le cabillau. Voila ce 
que nous avons vu, 6c ce que j’ai à di- 
re de ce pays là. 11 en eft de même de 
toute la Mer Blanche , lèlon les obfcrva- 
tions 6c les recherches que nous y avons 
faites. 

^ Le Mercredi 29. l’Araftcrdam remit 
a la voile avec fon yacht, prenant fon 
cours vers la Nouvelle Zemble-.uprcs que 
nous fumes convenus auparavant que» 
fi nous ne nous rencontrions point près 
de Waygats ou de la Nouvelle Zemble, à 
notre retour nous nous attendrions à l’Is- 
le de Ktlduyn jufqu’à la fin de Septem- 
bre , ann de retourner tous enfemble en 
nct. epays, fuivam la dernière inftruc- 

tion 
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tion de Nos Seigneurs les Etats. Mais 
que fi on ne fe rejoignoit point en ce 
tems là, chacun feroitde fon mieux pour 
s’en retourner dans la patrie. 

Le Samedi *.de Juillet nous remîmes 
à la voile avec deux de nos vailTeaux ,££ 
nous partîmes de Kilduyn , le foleil étant 
à l’Oueft , ayant un vent Oueft 6c Sud- 
Oueft, beau tems 6c beau loleil. Nous 
fîmes route Eft-quart-au*Sud. 

Le Dimanche 5. l'ur le foir nousétions 
fuivant notre eftime à ao. lieues de Kil- 
duyn, ayant pris notre cours Ell-quart- 
au-Sud , nous jettames la fonde 6c trou- 
vâmes 60. brafles de fond. Nous étions 
à peu près à douze lieues Nord-Eft- 
quart.à-l’Ell: des Sept Ijles^ 6c nous eû- 
mes alors un vent d’Eft , de forte que 
nous pouvions faire le fillage plus haut 
que Nord- Nord - Eft 6c Nord-Eft- 
quart-au-Nord. Nous n’eumes presque 
point de mer tout ce jour là , mais le 
tems fut alîèz beau , quoique le foleil le 
tînt cachée Nous vîmes beaucoup de 
baleines. A trois lieues de là nous jet- 
tames encore la fonde , 6c trouvâmes 66. 
brallès de fond. Enfuite nous fîmes voi- 
Ics-Nord- Nord- Eft, 6c fondâmes en* 
B 5, çore 
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core fans trouver de fond. A li. lieues 

de là le vent étoit variable. 

Le 4. nous eûmes un vent Sud-Eft, 
& fîmes voiles Eft-Nord-Eft,& enfui- 
tc Eft & Eft- quart -au -Sud 6c Eft- 
Sud-Eft. Nous avions un beau frais 
& un tems très clair. A midi nous 
primes hauteur, 6c trouvâmes 71. d. 
& IJ. min.: le même jour nous eû- 
mes de tems en tems des brouillards 
qui s’élevoient, 6c qui tomboient un 
peu après. 

Le J. même vent avec un beau frais, 
tems clair 6c beau lokil. Il n’y eut point 
de mer ce jour là. Nous vîmes quan- 
tité de plongeons autour de notre vaif. 
icau. Notre cours étoit Eft-quart-au- 
Sud 6c Ell-Sud-Eft, Le ibleil étant pres- 
que au Sud , notre eftime fut que nous 
étions à 20. lieues au deflbus de l’Jfle de- 
Colgoye^ Nord-Oueft quart-au-Nord, 6c 
à 45-. lieues de la Nouvelle Zemhle 
quart • au • Nord . Nous avions devant 
nous la mer couverte de glace des deux 
cotez, 6c auffî loin que la vue pouvoit 
s’étendre: au delà il avoir l’apparence 
d’une terre, mais c’étoit l’cfïêt de la 
brume qui eft ordinaire en ce parage, le 
foltil nous étoit au Sud - Sud-Oueft , 

avant 
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avant que d’être à fa plus grande hauteür- 
fur l’horifon, & la notre étoit 71. de- 
grez & f Avant midi nous jettames la 
fonde > mais nous ne trouvâmes point de 
fond. Après midi nous jettames encore 
la fonde auprès des glaces , 5 c trou- 
vâmes 50. bralîès fond de coquillages. 
Demie lieue plus loin n( us trouvâmes 
5'o bralîès fond de vafe. Au bout d’un 
horloge nous trouvâmes foixante cinq 
bralîcs pareil fond , de même qu’auprès’ 
de la glace > 8c nous remarquâmes qu’en 
plufieürs endroits la glace étoit fendue 
8c dotante , en d’autres ferme & im- 
mobile. Il y avoit des glaçons flottans 
qui paroilToient de trois ou quatre 
brafles de hauteur fur l’eau. Nous- 
fillamcs à peu près une lieue entre ces 
glaces, 8c nous nous en trouvâmes 
bientôt environnez de toutes parts, fans 
pouvoir en voir l’ilTue, excepté par où 
nous étions venus. 11 eft vrai qu’on 
voyoit l’eau en quelques endroits à 
travers les glaces: mais il n’y avoit 
pas d’apparence de terre, excepté qu’il 
s’élevoii des vapeurs qui nous Jfaifoient 
prendre le change. Ces vapeurs dispa- 
roiflbient enfuitc en un moment, ôc 
changeoient en mille manières. H clV 


pourtant. 
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pourtant â croire que la terre n’étoit 
pas loin, & que peut-être les glaces 
y notojent autour, jNous viiues ici 
quantité de Robbe ou chiens-marins na- 
geant oc (autant fur les glaçons, & 
des oyes qui voltigeoient tout autour 
de Ja. Enfin voyant que nous ne faifions 
«en la, nous nous tirâmes de ces glaces 
rcimmcs à la mer, prenant notre 
pi;f^Sud-Oucft, & la nuit fui- 
vante Sud-Oueft & Sud-Sud-Oueft. 

; Le 6 même tems & même vent, 
cours Sud-Sud-Oucft. A midi hauteur 
gD degrez. Sur le foir le vent fe fit 

rnnL c 4 notre 

route Siid-quart a-l’Oucft, Nous iet- 

fon frl^ & trouvâmes yo. bralTes 
fond de vafe. Le folei! étant au Nord, 

Enfuit^ 

Su3!s„SS“ & 

7- an point du jour ayant 

une'terre^'* découvrimes 

V o?8 y "^^'■"O^eft.Sud-Oueft.ôc à 

?étcndr; qui paro.lfoit 

écal m"o' ^0 pays haut, uni êc 

rfufieu?. If ? de brouillards en 

î J urs endroits que nous ne pûmes le 

dccouvric- 
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découvrir fart diftinftement. Nous fîmes 
voile de ce côté là, nous jetiaraes la 
fonde & nous trouvâmes 86. brafFes 
fond de vafe. Plufieurs endroits de ce 
pays étoient tout couverts de neiges. A 
crois lieues de terre nous trouvâmes 50. 
braflès, & enfuite 26. fond de vafe. 
Nous crûmes que celte terre ctoit celle 
de Candenoue, dont la pointe à ce qu’il 
nous fêmbloit ctoit à notre e^ard Nord- 
Oüeft: mais enfuite on découvrit du 
grand mât de hune que c’etoit Ktgor ^ 
ou l’Ifle des Pêcheurs, fiiuée entre 
Wardbtiys & Kilduyn. Le foleil étoic 
alors Efl-Sud-Eft, ôc nous fîmes voilo 

au Sud. , 

Le 7. du même mois n’etant qu’a 
deux lieues de terre, nous trouvâmes zo# 
brades de fond de fable noir & rouge;, 
une heue plus loin nous en eûmes i^.8c 
16., & à une demie lieue plus loin en- 
core brades fond de fable noir. En- 
fuite nous mimes le cap à la mer , 1er 
foleil étant Eft-Sud-Eft , St vînmes dans 
une anfc près de terre. Il y a un mon- 
ticule au bord du rivage, & au dedus 
une croix. Cette hauteur forme comme 
dèux petites vallées qui vont le rendre 
à: la mer, après quoi on trouve enco- 






re (kux autres élévations. Le pays au 
delà de ce monticule nous parut afTez 
agréable, quoique couvert encore de 
neige en plufieurs endroits. Cependant 
nous n’y découvrîmes ni arbres ni ar» 
brilTeaux. Notre Amiral , qui étoit le 
plus proche de la côte, dit qu’il avoit 
vu deux croix & une Eglife tout au- 
près, comme il croyoit: mais nous ne 
vîmes rien autre que ce que je viens de 
rapporter. Nous remarquâmes auffi un; 
haffin de très belle eau , qui fe forme 
d’un ruifl'eaudefcendantde la montagne 
& coulant enfuite dans la mer. Nous 
jugeâmes qi^ c’étoit de l’eau fondue des. 
neiges. Après cela nous mimes le cap au 
Nord-Eft, faifant voile fur cette pointe, 
msqu’a ce que nous euflions le foleil au. 
Sud-Oueft-quart-à-l’Oueû , environ 4. 
ou cinq lieues de chemin. Notre hau- 
teur ctoit alors de 68. dcgre24o. minutes. 
JNous tournâmes enfuite le cap vers la. 
cote, prenant notre cours Sud-Oueft- 
^arya-l’C^cft. Le folc.l étant OueÆ- 
Nord-Ouett, nous vînmes à une demie 
lieue de la terre ^r 1 3. bralfcs fond de 

quil y a deux ou trois collines Avec 
cek il eû dépouillé de toute verdure & 
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fins aucun arbre. La côte s’étend presque 
toute Sud-Eft 5c Nord-Oaeft. Près de 
h terre nous fintimesun air auffi chaud, 
que fi nous euflions été i la gueule d’un 
four, ce qui nous parut d’ptant pnlus 
étrange qu’en mer nous fentions un très 
grand froid. Nous tournâmes cnfuitc 
k cap à la mer, faifant route Eft-quart- 
a«-Nord 8c Eft-Nord-Eft. A la nuit 
k vent fe raprocha,6c nous fimes voile»' 
Eft 6c Eft-quart-au Sud. 

Le 8. même route: nous trouvâmes 
quantité de glaçons, dont quelques uns 
étoient auffi hauts qu’un navire à demie 
voile, 6c nous eûmes alors une forte-* 
brume avec un tems humide 6c pluvieux, 
6 c un vent Sud 6cSud-Sud-Oueft.Nous 
ne favions presque où nous étions : nous 
nous eftimions à dix lieues de terre. Nous 
jugeâmes à propos de jetter l’ancre, en 
attendant que le tems s’éclaircît. Après> 
cela nous amarrames notre vailTeau i ce- 
lui de l’Amiral , 6c nous amenâmes tou- 
tes nos voiles. Nous étions a 52 - biaflès- 
fond de vafe mêlée de fable: le courant 
portoit au Sud Sud Eft, mais la marée 
àoit foiHc. Nous reftames là jusqu’à 
ce que le foleil fût à l’Oueft, auquel tems 
Pair s’éclaircit, 6c nous eûmes un vent 
B'- 6 foiblft 





changeant de Sud-Oueft &eni- 

Aorè^ ^ calme;. 

^ Api es cela nous levâmes l’ancre , & fi- 

mes voues prenant notre cours Sud-Ell 

< Sud-Eft.quart-à-l’EÆ & Eft- 

d? fnMc '' ”°“i & 

tous c^ez des montagnes de glaces 

& de faulTes apparences de terres qui 
proiflbient fous mille arpcéts difFérens 
& changeoient a tout moment. Au rede 
CCS glaces font afreufes à voir, il y ea 

fabhbie cci™‘dÆ";rbt„';' 

p>“c«ïod‘ls 

croire que l’ifle dr» r , firent 

Nord Eft oS ^ "»»■<= 

Sü’ainS » .Nord-Eft: bien, 

point en être alTurer ” 

brouitlar* & d« va Srr 

noua nedécouvriona gin, 
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re: Nous fîmes donc eftirae que nouS' 
étions auprès de Col^oy ^ & vis à vis de 
l’anfe qui eft près de l’Ifle de Morjono- 
wits. Nous jettames trois ou quatre fois 
la fonde en difiérens endroits , éloignez 
l’un de l’autre d’environ une lieue, Sc 
trouvâmes 54. à 35. bralTes fond de fà* 
ble noir 6c rouge mêlé de coquillage 6c 
de petit gravier : enfuite nous nous en* 
gageâmes fî bien dans les glaces-, que 
nous y étions comme bloquez. Par bon- 
heur elles étoient flotantes. Cela paroit 
épouvantable; il y a des glaces comme 
des. rochers, des montagnes, 6c des Illesj 
6c nou's fumes bienheureux d’avoir alors 
un tems calme 6c favorable. C’efl ainf» 
que fut notre fillage pendant la nuit 
jusqu’au point du jour, que nous nous 
cirâmes des glaces. Nous, nous trour 
vames après cela dans un endroit où Team 
étoit fort claire, 6c nous fîmes route 
Eft-Sud-Eft ayant des glaces à. droite 6c 
à gauche. Nous jugeâmes qu’elles ve» 
noient de l’anfo de i’ifle de Colgey ^ 
mais nous ne pouvions encore décou- 
vrir terre. Cependant nous avions 
par tout 20. brafles fur un fond de- 
beau. fable 6c de bonne tenue. La nuit 
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d’auparavant nous çn avions trouvé 
a8. & 30 de même fond. 

Le 9 même fillage, jusqu’à ce que 
le foleil fut au Sud. Alors nous nous 
retrouvâmes au milieu des glaces^ l’on 
voyoit toute la mer couverte de glaçons 
qui flottoient fous le vent, c’eft*à-dirc 
Nord-Nord-Eft, & à notre Eft, fi 
proches les uns des autres, qu’il fèmblois 
que c’etoit un continent, car du haut 
^ mât de hune on n’en voyoit point le 
bout, êc l’on ne découvroit aucune eau. 
Nous jeitames pluficurs fois la fonde, 
& trouvâmes trente brafles fond de vafe 
mêlée de {fable. Cependant le vent força, 
de forte que nous courûmes Eft Sc Eft- 
q«art-a«-Sud, rangeant les glaces au 
Nord-Eft, où nous eûmes 29. brafles 
fbnd de vafe mêlée de (able. Enluite 
nous virâmes de bord, & primes notre 
cours au travers des glaçons à l’Eft- 
qpuan-au-Sud. La hauteur étoit 68. de* 
^ez 32. minutes, & nous nous trou- 
vions luivant notre eftime à neuf ou diæ 
lieues * a l’Eft de Siuetetioes y làns pour- 
tant découvrir encore la moindre terre, 
quoique le tems fût aflez clair. La mer 
ctoïc ton calme, nous avions beau tems^ 
Si plus chaud uiemc que les jours pré- 
♦ cédens* 
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eédens. Nous aperçûmes plufieurs chiens, 
2c quelques uns de ces oiicau» lembla-»^ 
blés à des cigncs. Au bout d’une heure 
nous nous retrouvâmes près des glaces 
au Nord-Eft & devers l’Eft, Celles-si’. 
étoient aufl» fortes qu’aucune autre, 2c 
femblablcs à une terre ferme , avec cela 
d’une il grande étendue que nous n’en 
pouvions voir la fin» Nous découvrîmes 
après cela au Sud une étendue d’eau, 2c 
des glaces qui fk>ttoient 2c qui prenoient 
leur cours Sud-Eft 2c Sud-Oueft, ce. 
^i nous donna bonne efpéranGe. Nous 
évitâmes ces glaces, & mimes le cap Sud 
2c Sud-quart-à-l’Eft, paceeque lèvent 
étoit Eft avec un beau frais. Nous fimes 
cette route pendant deux lieures, après 
quoi nous vimes une terre au Sud-Eft*, 
qui nous parut bafle & unie ,gifant Eft. 
Nord-Eft 2c Oueft-Sud-Oueft. Nous 
eft) marnes que c’étoit la terre de Swete*^ 
noes, à quatre ou- cinq lieues de nous, 
félon notre eftitoe. Nous ne pu mes pour- 
tant pas reconnoitre cette terre comme 
il faut, à caulé des vapeurs 2c des 
brouillards qui regpent contmuellemenc 
en ces parages, 2c qui rcprélement lou. 
vent les objets tout autrement qu’ils n«, 
Moi^ jeuames la fonde, 2c trou* 

yames- 
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vames ii. bradés fond de caillou: Le* 
vent étoit Sud venant de terre , 6c près* 
que auffi chaud que s’il étoit lorti d’un 
four, ce qui certainement cft fort ex- 
traordinaire. Nous tournâmes le cap 
& nous fîmes voile Eft-quart-au-Sud» 
& Eft- Sud-Eft , entre des glaçons flot- 
tans, mais avec moins de danger, par- 
eeque la côte nous paroiflbit nette & 
dégagée. Les glaces fembloient venir 
pour la plupart de l’anfe entre Candenoes- 
& Swetenoes , qui forme avec l’ifle de 
Colgoy un canal , d’où ces glaces n’ayant 
point d’ifltre libre, vont s’arrêter près 
de l’ifle & fur tout du- côté de l’Eft; 
Ces glaces jointes les unes aux autres 
forment une pointe ou cap, & il cft à 
préfumer qu’elles ne fortent jamais de 
là, ou du moins que fort rarement : car 
elles font très fortes & très épaiflès. Au 
bout d’un horloge nous trouvâmes i8i 
braflès fond vafard mêlé de fable. Le 
vent fraichiflànt nous mimes lecapSud- 
Ipt vers la côte, & vinmes fur cinq 
braflès de fond à une demie lieue de la 
terre, qui nous parut Eft- Nord- Eft & 
Oueft-Sud-Oueft , comme nous avons 
déjà dit. Nous découvrîmes à fOueft, 
oquitne il nous parut, une pointe qui 

décline 
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décline au Sud, ce qui nous fit croire 
que c’etoit une pointe de Sv^etenoes. Le 
pays paroiflbit par tout bas & plat , 
avec de petites élévations, & du fiable 
blanc fur le rivage élevé en forme de 
petites dunes. Nous étions alors fui- 
vant notre eftime à quatre ou cinq 
lieues de cette pointe de Svietemes , pre- 
nant notre cours le long des côtes. 
Quand nous fumes à demie lieue des 
côtes, fillant lur cinq ou fix braflès 
d’eau à l’Eft-Nord-Eft , nous détacha-? 
mes notre yacht, 8c découvrimes un peu. 
plus loin une ouverture entre deux ri-? 
vages fabloneux 8c élevez, laquelle 
nous parut être une rivière qui s’étend 
bien avant dans les terres, ôc qui va en 
fèrpentant du côté de l’Eft. Nous ju? 
geames que ce (croit la riviere de Colco^ 
tova. Nous y envoyâmes le yacht pour 
fonder le fond,, 86 on ne trouva par 
tout qu’une bralTe d’eau : nous fillames 
enfuite le long des côtes fur y. à 6-.' 
bralTcs de fond, à demie lieue de terre,’ 
jufqu’à ce que le foleil fût au Nord. 
Alors il s’éleva un brouillard qui nous 
fit écarter à deux ou trois lieues de la 
côte, à caufe qu’elle fait en cet endroit 
un angle rentrant. Nous trouvâmes en- 
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eore deux ou trois glaçons fort gros J 
qui tenoient comme des rochers, nous 
n’cumes là que fèpt braflcs de fond. 
Nous déeouvrimes auflî des glaces de 
côté & d’autre qui flottoicnt, & nous 
jettamcs l’ancre pendant une heure ou 
environ, jusqu’à ce que le rems le fut 
éclairci: alors nous vimes au Nord» 
Oueft , au Nord-Nord-Eft , & à l’hft 
quantité de glaces, dont une partie ve* 
noit for nous , & l’autre partie couroit 
Nord Eft & jÉft devant nous. Tout 
croit rempli de ces glaces ; de forte que 
nous fumes contraints^ de lever l’ancre, 
& de nous rallier à terre autant qu’il 
croit poffiblc, prmr nous parer des gla- 
ces. NouS’ fîmes donc voile fur fix à 
icpt brades 6c à une demie lieue de la 
côte fur 4 ou f. brades de fond, tantôt 
de fable 6c tantôt de vafe Rafant la 
côte nous eûmes à i’Eft une pointe de 
terre, où le rivage ell de fable, 6c der* 
fiere laquelle il paroilîbit une ouvertu* 
^ lit d’une rivière, que nous 
wimiofis pouvoir être la rivière de 
Ptfz^. C’elt pourquoi nous détacha-- 
fflcs le yacht, pour voir fî nous pour- 
Mons nous y mettre à couvert de ces 
glaces que lèvent portoit autoarde nous. 

Le 
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Le 10. le yacht revint, après avoir 
trouvé un fond de ir, ii- ou ij.. 
pieds , & un havre avec une bonne en» 
tréc. Nous wgeames donc à propos de 
filler de ce cote là , pour voir fi nous y 
pourrions mieux éviter les glæes dont 
la mer étoit toute couverte. Sillant vers 
ce havre, nous découvrîmes à l’arriére 
du côté de l’Oueft une voile qui venoit 
à nous, & rangeoit la côte C’étoit un 
Loddttig de Ruffie , qui venoit de la Mtf 
Blanche, 8c port oit le cap fur PeJztea;: 
nous continuâmes notre cours vers le 
havre, Sud Oueft & Sud- Oueft- quart- 
à-POueft, & fillames le long de la. 
côte qui eft à l’Eft. La rivière a une 
bonne entrée 5c une largeur raifonablc 
de II. 12,. 15. 14- pieds d’eau i dis. 
côté de l’Ouefl: on trouve d’abord un, 
banc où il n’y a qu’une bradé d’eau 
e’eft pourquoi nous primes notre cours 
derrière la pointe de l’Oueft, mais 
pourtant plus près de la cote de l’Eft, 
8c nous n’aviorts là que deux braflw 
& demie d’eau. Le L^ddittg s’en venoit 
de même au hatt're à caufe du calme, 
5c pour y attendre un tems & un vent 
favorables, afin de continuer enfuite fa 
üoute. Les Rufliensde ce vaiffeau vinF 

rent 
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rentà notre bord, & nous allâmes au 

îw?- '*1 témoignèrent beaucoup 

toSn; ® informâmes d’eux 
touchant la fîtuation du pays &de la 

cote, par où nous pûmes remarquer 

ârtes"°& «jons trompez, car nos 

^ infttuâiions ne s’accor- 

doien point avec leur raport. Selon 
eux 11 fe trouvoitque nous avions na- 
V pc autour de Pille de Colgoy^va. lieu 
J nous croyions être entre Pille & le 
continent.Sc toutes les glacel^que nou 
croyons reo,r à cotte jfle &\enirl 
to, vcnoient au contraire de la haute 
er, lèlon les Ruflîens,. ce qui paroifr 

aToiî croyable, qu’lis dîfoient 

anm^ T“i' m * précédente tout 
aupies de I Ifle, fans y avoir aperçu 

i dirent auflî que 

eft éloigné de vers le 

Nord a peu près, de 24. heures , & que 

V ere ou d aboÿ nous voulions aller, & 
qui nous paroiflbit être celle daCoW 
de une bouque à POueft de PIfle 
du côTê^rip ^ courbe en dedans 

dit Cvil- ri nous Pavons 

éfL; ^ courbure que nous 

étions venus, ancrer. Pilote du 

Loddinrr- 
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•Lodding nous fit à fa manière un plan 
de la côte depuis la Mer Blanche jusqu’à 
Petzora. Et bien que ce plan fût fort 
imparfait, n’y ayant ni hauteur ni de- 
grez, il nous fervit néanmoins à caufc 
des pointes , des rivières, des Ifles ôcc. 
quiyètoient tracées avec leurs véritables 
noms. Ils ne nous dirent rien du Woy 
gatf, finon qu’ils avoient entendu dire 
que c’eft un paffage fort étroit, & tou- 
jours fermé par les glaces , avec cela peu 
profond j qu’à la vérité il y a au delà 
une mer qu’ils nommoient la Mer dit 
Sud ou hi Mer Chaude ^ pour la diftinguer 
de la Mer du Nord qu’ils appellent Mer 
Froide ; que ces glaces prennent toutes 
leur cours vers la Nouvelle Zemhle , ôc y 
reftent toute l’année. Voila ce que ces 
Rufliens nous dirent. Les courans 
portent ici à l’Ouell , le flot vient de 
l’Eft. 

Le onzième à midi , nous découvri- 
mes trois vaifleaux qui venoient de 
l’Oueft , & filloient le long des côtes. 
Auflitot nous ûllames avec le yacht de 
ce côté* là, & nous reconnûmes que 
c’étoient des Loddings^o^\ faifbient voile 
à Petzora. Nous nous informâmes d’eux 
touchant la fituation de la côte , 6c fur 

le 
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le Weygats : mais ils ne nous dirent que 
ce que les autres nous avoient appris le 
jour précédent, ce qui nous fit croire 
que la chofê étoit ainfi , puilqu’ils s’ac- 
cordoient. Ils ajoutèrent feulemait qu’on 
pourroit bien paflèr par le Weygats , s’il 
n’y avok une fi grande quantité de ba- 
leines âc de chevaux marins , que les 
vaifléaux n’en peuvent approcher fans y 
périr. Nous nous ferions confolez de cet 
inconvénient, fi il n’y en avoir eu 
d’autre. On nous dit auffi qu’il y a là 
un fi grand nombre de rochers , ck bri- 
fâns, & de bancs de fable, qu’il cfl im- 
pofïlble d’y paffer. Quelques uns ajou- 
tèrent que le Grand Duc ou Czar y 
avoir envoyé trois Loddings peu de tems 
auparavant ; que ces Loddings s’étoient 
perdus dans les glaces avec une partie 
de leurs gens; & qu’il ne s’en étoit 
échapé que quelques uns pour en por- 
ter la nouvelle. Ces difierens difeours 
ne tendoient qu’à nous fiiiiie peur , ou 
peut-être le croyoient ils ainfi, comme 
H arrive communément que parmi k 
peuple l’on ftit des fables fiir les routes 
inconnues & difficiles. Quoi qu’il en 
loit, notre efpérancc étoit que ncHis 
trouverions mieux en allant nous mê- 
mes 
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mes à la découverte. Le loleil étant au 
Sud-Sud-Oueft, nous primes hauteur à 
la rade de l’entrée orientale de Toxar, 
& trouvâmes 68. degrez & demi. Il 
1“’» y a ici haute marée lorfcjue la lune cft 

au Nord-Nord- Eft& au h«d Sud-Oueft. 

^ La fonde eft de 1 pieds , lorsque l’eau 
f ^ eft haute. 

Le iz. nous vimes un autre Loddtng 
venant de l’Oueft, qui fîHoit le long 
^ ® des côtes ôc alloii du cote de 1 Eft y lans 

y** que nous puflions railonner avec^ lui. 

kl» Peu de tems après nous découvrîmes 

deux chafleurs R-ufîiens a terre» ôc 
venant à nous. C’etoient la les premieis 
Uf.i hommes que nous euflions vus. Nous 

les limes venir à bord. Ils nous dirent 
[DO • qu’ils venoient de la Mer Blanche ^ ÔC 
pa que le Lodding doitt nous avons parlé 

CW les avoit inis a terre exprès pour nous 

ptf- aborder , & pour aller enliilte par œrre 

iurqu’à la rivière de Coicocova^^ ou ils 
» dévoient paflèr Tcté à la chadè & à la 

mer pêche. Car Iclon leur rapport il y a 

ml là quantité de beces (auvages , comme 

m des ours, des zibelines, des martres, des 

\a renards, 6c autres. Nous leur deman- 

oos ' dames s’il n’y avoit point d habiians 
né. dans le pays, pr 4 rccqu 2 nous avions re- 
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marqué de la fumée : ils nous répondi- 
rent qu’il y avoit bien quelques chaA 

^1“* y P'iJlbient comme 
eux 1 ete à la chaflè pour avoir des pel- 
leteries : mais que nous leur avions fait 
peur Se qu’ik avoient pris la fuite, lis 
BOUS dirent encore qu’ils n’étoient pas 
l<.uliicns, Sc qu’ils avoient un laneaec 
particulier , bien que toutefois ils nous 
parlaflent Ruflien. Nous leur marqua- 
mes qu’ils pouvoient avertir leurs com- 
pagnons de ne rien craindre de notre 
part, & d’aller par tout librement, que 
nous ne pretendions point leur faire de 
mal, mais plutôt leur témoigner toute 
forte d amitié. Après cela ntws les ren- 
voyâmes, & ils fe retirèrent fort con- 
tens de nous, en nous priant de les al. 
1er voir fur la rivière de Colcocovn, & 

de leur 

chaflè & de leur pêche. 

L’ifle de Toxar & le continent, aufli 
étendre, ont des 

& k rfr ^ ^ ‘"er 

a terre y font de niveau. Le rivage 
avant dans ifs 

terres du côté de l’Eft , il y a une fuite 
de montagnes, dont la croupe eft ésale. 
peu élevée, ScdeerStll,^ 

teurs, 


n, 
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tcurs, aufîî du côté de l’Eft, cft fituée 
la rivière de Colcocova, à ce qu’on nous 
dit. Nous aperçûmes encore de la 
fumée en différens endroits. Il y a 
dans cette terre platte plufieurs petits 
lacs 8c des eaux dormantes, qui, lelon 
moi, proviennent des neiges fondues, 
qui ne peuvent s’écouler , à caulè que 
le pays eft fi plat. Quoique le fond 
foit très lablonneux, cependant la cam- 
pagne ell verte 8c très agtéablc à voir. 
On y remarque par tout des traces 
d’ours 8c de plufieurs autres bêtes fàu- 
vages : par où l’on peut juger que la 
cliafiè y ell bonne. On y trouve aufli 
grande quantité de mouettes, d’oyes 
fauvages, on Rotganfè ^ de canards 8c 
autres femblables oïlêaux de mer. Quand 
le tems ell calme on y eft fort tour- 
menté des moucherons : d’ailleurs nous 
n’avons trouvé là quoi que ce foit de 
plus remarquable, 8c qui mérite quelque 
attention. 

Le Jeudi 14. de meme que les jours 
précédons nous vimes plufieurs baleines 
tout auprès de nous. Nous leur don- 
nions la chalTè vers des endroits peu 
profonds, pour les y faire échouer; 
pareeque nous n’avions point de har- 
lil. C pon. 
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pon. A la fin nous en primes une, après 
l’avoir longtems pourfuivie, & nous la 
dardâmes lür le dos. Elle fut long- 
tems à fe débattre, & alla fort loin en 
perdant une fi grande quantité de lâng, 
que la mer en étoit toute rouge. On 
la luivit jufqu’à ce qu’elle demeura fans 
force & lâns réfiftance. On la porta au 
rivage fur le labié, on la coupa en 
morceaux, & on mit les pièces dans des 
bariques pour en faire de l’huile. Ce 
n’étoit encore qu’une jeune baleine, 
longue de 55 ou 54. pieds, 8c dont la 
queue étoit large de près de huit. Elle 
avoit de chaque côté une barbe de deux 
cens foixante huit côtes. Nous en tirâ- 
mes vingt bariques de lard , fans comp- 
ter ce qu’on lailî'a d’inutile, lavoir la 
chair, la peau, les entrailles 8c la love, 
qui auroient bien rempli trois tonnes. 
Pendant que nous travaillions à la met- 
tre en morcc-aux , il en parut une autre 
qui vint jufqu’auprès d’un rocher peu 
éloigné de nous. Nous l’aurions pu 
prendre facilement fi nous l’avions vou- 
lu , mais nous n’aurions fu où la met- 
tre} ainfi nous la laiflames aller. Ces 
baleines viennent toutes fur le foir au- 
près des terres. 


Le 
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Le Samedi i 6 . voyant que les glaces 
diminuoient quelquefois Sc s’en alloient, 
quoiqu’il y en revînt aflèz encore, nous 
remimes à la voile, & débouquamcs 
pour faire route le long des côtes par 
un vent foible de Sud-Oueft , mêlé de 
calme,* l’air étoit chaud, 6c il failbic 
beau foleil comme en Hollande dans) la 
canicule. Nous eûmes quantité de mou- 
cherons à nos iroulTes. Nous plantâmes 
fur le bord de la mer, vis à vis de la ra- 
de au haut des dunes, une croix où nos 
noms étoient écrits ; pour marquer à 
ceux qui pourroient venir d’Amfterdatn 
que nous avions été là. Nous fîllames à 
la faveur d’ûn vent variable d’Eft ôc 
d’Eft-Nord Eft: mais toujours avec un 
bon frais, 8c fîmes pluficurs bordées le 
long de la côte, jufqu’à ce que le foleil 
étant au Nord-Eft, nous vînmes à la 
rivière de Colcocova. 

Le pays entre la bouque de l’Eft de 
Toxar 6c de Colcocova eft Eft, Oueft, 
Eft-quart-au-Sud , 8c Oueft-quart-au- 
Nord , ÔC a , félon qu’il nous parut , 
environ cinq lieues d’étendue. La fon- 
de , en allant de ce côté là , eft par tout 
de 3.4. y. 6 . 7. 8c huit bradés, mais 
à une demie lieue des terres plus inega- 
C X le , 
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le, tantôt de trois braflês, tantôt de 
deux ôc demie , 6c tantôt de 4. ou y. 
Ce fond étoit d’un beau fable, auffi bien 
que toute la côte qui eft bafle 6c très u- 
nie, fans qu’on y pût remarquer aucu- 
ne inégalité. 11 y a auffi quelques du- 
nes plates , (èmblables à celles qui font 
à l’Eft de la rivière de Colcocova , mais 
à rOueft de la même rivière il y a une 
longue croupe de montagnes unies & é- 
levees , les mêmes que celles qui paroif- 
fent à l’Eft de Toxar en venant de 
l’Oueft. Quand nous fumes près de 
Ck)lcocova , nous y envoyâmes notre 

J ^acht pour la reconnoitre ; on trouva 
’entrée fort inégale 6c nfeuvaife. Ses 
eaux s’étendent Nord 6c Sud, le fond 
y eft inégal de 5. 4. 6c 5. braflês, ôc 
quelquefois de onze à douze pieds. 11 
y a quelques endroits un peu plus pro- 
fonds, mais tous fort difficiles. Au cô- 
té Oriental de Colcocova la côte g't Eft- 
Nord-Eft & Oueft-Sud-Eft, ou Eft 8c 
Oueft. Le pays y eft par tout bas 8c 
le rivage fablonncux, un peu élevé du 
côté de la mer, à une demie lieue à 
l’Eft de Colcocova, lorsque l’on vient de 
1 Oueft,- ce qui peut (êrvir de recon- 
noiflànce. Le refte eft plat 8c uni, 6c 
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h fonde efl par tout de même. Nous 
rencontrâmes là un Loddingqiri pêchoir, 
& qui levant auffitot fes ancres prit de- 
vant nous la route de Pitzano. C’étoit 
le même Lodding qui nous avoit envo- 
yé les deux chafléurs , que nous avions 
vus lorlque nous étions au port de 7o- 
xar. Avant que de partir , ils nous H- 
rent prélênt de poifl'on frais, qui n’étott 
pas fort différent du Saumon frais, mais 
plus petit & d’un très bon goût. Nous 
fîmes route par un frais de Sud-Oueff. 

Le Dimanche 17. vent variable, 6c 
beau tems. Nous vinmes le foir devant 
la rivière de Pitzano. Toute la côte de- 
puis CoUocova julqu’à cette rivière eft 
fàblonneufe 6c égale , mais un peu éle- 
vée. klle s’étend Eft -Nord- Efl: , 6c 
Oueft-Sud-Oueft, la fonde eft par tout 
fort bonne, 6c le fond de bonne tenue:- 
A demie lieue du riv^c on y a fept à 
huit brafl'cs Lorfque nous fumes en- 
viron à un mille de Pitzano , nous allu- 
mes avec le yacht reconnoitre la côte , 
le long des terres qui font à l’Oueft , 6c 
nous y trouvâmes à un jet de pierre du 
rivage un mouillage de z. 5. 6c quatre 
bradés de fond. A la pointe Occiden- 
tale de La rivière de Pitzano y nous re- 
C 3 inac* 
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marquâmes qu’elle entre dans la mer par 
une plaine de fable unie, en ferpentant 
du côté de l’Eft, & qu’elle cfl: très pro- 
fonde. Nous fondâmes l’embouchure 
de cette rivière, & nous ne trouvâmes 
que fix pieds de fond vers les bords, 6c 
huit au milieu ; de forte qu’il n’étoit 
pas poffible d’y entrer avec des vaiP- 
féaux. Elle a ton cours fort loin dans 
les terres , à ce qu’il femble , va en fêr- 
pentant, 6c a du côté du l’Oueft un 
bord fort haut 6c efearpé, contre lequel 
l’eau va battre. Il ftmbloit qu’il y eût 
là plus de fond , qu’ailleurs. De l’au- 
tre côté à l’Efl on y a par tout un riva- 
ge fablonneux, qui finit par une fuite 
de collines qui s’étendent jufqu’à la ri- 
vière de Petzora , ainfi que le Lodding 
qui vint avec nous de Culcocova , nous 
l’avoit fait entendre. Le Lodding s’ar- 
rêta ici pour pêcher, 6c nous dit que 
nous étions à la rivière de Pitzmo j que 
de Pïizano jufqu’à Pelzora nous ne trou- 
verions que bancs de fiible 6c bas fonds, 
mais que quand nous aurions paflé Pet- 
zora nous aurions plus de fond , 6c vien- 
drions à l’Jfle de Varandy , qui efl apel- 
lée dans la Carte Orgyn , 6c qui fè trou- 
ve fur cette route. Il nous dit aufîi qu’il 
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y auroit là bon mouillage pour les vai{- 
icaux. Nous découvrimes au Nord-Ell 
plulieurs glaces flottantes , mais les Ruf- 
fiens nous donnèrent bon courage, 5c 
nous afliirérent qu’elles (êroient toutes 
fondues en ou 10. jours. L’air étoit 
alors fi plein de frimât s, que nous ne pou- 
vions voir le (bleil. Quelquefois nous le 
voyions rouge comme de l’écarlate. N ous 
eftimames que c’éioit un prouoftic de cha- 
leur 8cdc tems fec, enfin cette rougeur fè 
termina par un orage de l’Efl:,8c lefoleil 
étant Nord-üueft, nous eûmes un vent 
mou deNord-Oueft,& coutumes quel- 
que temsNord-Eft entre des glaces afllz 
grandes, mais nous eûmes enfuitc u- 
ne mer libre, & nous mimes le cap Eft- 
Nord-Efl: & Eft-quart-au-Nord,afind’é- 
viter les bancs Scies bas fon Js, qui étoicnr, 
comme on nous avoit dit , entre Pitzam 
& Petzora. Nous avions perdu les terres 
de vue, parcequ’clles font très bafles, Sc 
auffi parcequ’il faifôit un tems de frimats 
& de brouillards. Le fond étoit de 
à 36 brafles. Nous fîmes ainfi voile 
toute la nuit, rencontrant de tems en 
tems quantité de glaces encore aufli 
grandes que des lies , mais qui paroif- 
loknt molles & fpongieulês , auffi fc 
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bnloient elles facilement, & couloient 
a rond devant nous. La Ibnde étoit par 
tout de iz. 13. ,4. & brades. 
Wous rangeâmes cette côte fur trois , 
cc mouillâmes /ur 6., en attendant le 

point du jour, pour reconnoitre le 
pays. 

Le 18. grands brouillards, qui du'. 
lurent jufqu’à ce que le foleil fût Sud- 
Uuelt ; l’air s’éclaircit alors, quoique le 
tems fut encore couvert. Nous décou- 
vrinaes les terres, & reconnûmes que 
la rivierede Petzora étoit plus loin, par 
le moyen d’un Lodding qui faifoit voi- 
e nous. Nous eûmes un vent 

force d Eft, avec lequel nous rcmimes 
a a voile , & coutumes bord fur bord 

en louvoyant pour mieux découvrir le 
pays, oc nous découvrîmes enfin une 
ouverture dans la côte, & un Lodding 
qui etoit a l’ancre, ce qui nous fit iu- 
ger que cette ouverture étoit l’embou- 
c ure de Petzora. Le tems étoit fi froid 

a mer fi grofiè, que nous n’avions 
rien eu de tel depuis Candenoes. Nous 
mouillâmes fur fix bradés, en attendant 
un tems plus favorable jurqu’au lende- 
main , que le fokil étant au Sud-Oueft 
le tems fc calma , & l’air s’éclaircit : 
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mais le vent refta toi j 'urs a PEft. Alors 
nous levâmes l’ancre, 2^ continuâmes 
de reconnoitre la côte. 

Le 19. nous découvrîmes la côte aux 
environs de la rivière de Petzvra à notre 
Sud-üueft, environ à cinq cens pas de 
nous. Tout le pays cft plat, & au ni- 
veau de l’eau : il en eft de même de tout 
ce parage , où nous fimes des bordée s 
en louvoyant tantôt à demie lieue de terre, 
& tantôt à deux lieues fur 5 4. 5*. 6. 7. 
8. & 9. braHes. Cette côte s’étend depuis 
Pitzano jufqu’à Peîzora environ 10 à 1 r . 
lieues Eft & Oueft; au delà de Icm^ 
bouchure de Petzora^ la côte fe termina 
en une pointe , qui eft fi bafi'e, qu’elle 
eft de niveau à l’eau. Elle fait comme 
une langue, étant léparée des autres ter- 
res, qui font plus élevées, de lorte que 
nous ne pûmes reconnoitre le pays qui 
eft au delà. Nous jugeâmes qu’il y 
avoit là un golfe. Comme le tems fc 
mit au beau , Se que nous ne voyions 
plus de glaces , nous continuâmes notre 
route près de la côte, ou les lames de 
k mer briloitnt, ce qui nous fit juger 
que ce pouvoir être l’embouchure de la 
rivière de Petzora, Il y avoit aufii li 
des ravelins & des bas fonds , qui nousr 

* — Çî emr 
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empêchèrent d’aprocher davantage ; ainfi 
nous tînmes la mer, lans autre décou- 
verte de cette cote, ni de la rivière, 
bien que d’ailleurs l’horifon fût alTez net! 
Nous continuâmes notre route pendant 
Ja nuit avec un beau tems, & avec le 
même vent d’Eft qui mollit. Nous fil- 
lames fur 9. lo. II. iz. 13. & 14, 
braflès, ce qui dura toute la nuit, que 
nous louvoyâmes fans pouvoir décou- 
vrir aucune terre. On peut compren- 
dre par là que le mauvais fond que 
nous avions eu venoit de la côte de 
Petzora, qui eft coupée & forme un 
golfe. 

Au point du jour nous eûmes un 

n ^ mimes le cap 

a I Eft & a l’Eft-Nord-Eft, pour fai- 
te route vers le Weygatz. Depuis 
S'weuwes jufques là, J’eau fc trou- 
va plus fomache que falée, ce qui 
provient de la grande quantité de gla- 
ce cc^de neiges fondues qu’on trou- 

parir^ ^ dont nous avons déjà 

c: ^oïeil étant Sud- 

ùud-Uucft, nous primes hauteur, & 

/O- degrez. Nous 
étions fmvaut notre eftime à fept lieues 

Nord- 
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Nord-Eft & Nord-Eft-quart-au-Nori 
de Pefzora, Nous primes alors notre 
cours Nord -Eli. Nous apperçumes 
beaucoup de pièces de bois 2c de bran- 
ches d’arbres , qui venoient à nous flot- 
tant, & qui nous firent juger que 
nous n’étions pas loin des terres : ce- 
pendant nous avions encore là quator- 
xc braflbsde fond,6c à une heure ou 
une heure & demie de là nous en eur 
mes lo d’un fable fin. Nous vimes a- 
k)rs au loin & vers le Nord-Eft des- 
nuages, que nous primes pour une ter- 
re, mais qui dilparurent auflîtot. Le 
tems s’étant remis au beau , & ayant 
un bon frais , nous courûmes , fuivant 
notre eftime, à plus de 20 lieues au 
deflbus de Peizora au Nord-Eft & à 
l’Eft- Nord-Eft, fur trente huit à qua- 
rante brafl'es fond de terre grafle / en- 
fuite portant le cap Eft Sc Eft-quart-au- 
Nord, nous fillames aflVz bien durant 
le premier quart, 6c fimes environ fis 
lieues. Le vent força > Sc mollit enfui— 
te. Nous courûmes Eft -Sud -Eft Sc 
Sud-Eft-quart à- l’Eft, fur un fond de 
32 brafles. Nous vimes quantité de bois- 
flottant, fans découvrir aucune terre. 

Le Jeudi 22. à la pointe du joitr 
C 6 nous 
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nous en vimes une qui étoit fuivant now 
tre eftime l’Ifle ou terre de Wey.aTi, 

notre Eft&Eft-quarc-au-Sud.cn.ir;a 

a trois lieues de nous. C’eft un beau 
pays eleve , que les vapeurs & les nua* 
ges nous empêchèrent de reconnoitre. 
Nous étions lur trente deux braflès . 
fond de caillou , & nous eftimames à 
notre fillage que le migatz git à 2a 
lieues de Petzora,k\on ce que nous ve- 

ÎpmL Ï Ap''ès une demie 

heure de route, nous tombâmes dans 

SudET d du Sud & du 

ud-Eft , de forte que nous ne pûmes 

faire voile plus haut que le Sud,^& le 

nous eumef ici 

a/, braflès de bon fond. Vers le mi- 
di le tems s’éclaircit, & nous découvri- 
mes le pays devant nous, excepté 
qu’aux extrcmitez les brouillards & ks 

nous fiiiloient voir comme de petites I- 
Ics. Nous étions à trois lieues de diftan- 
cc de la terre à la hauteur de 70 deg 

Ja peniee que ce devoit être 

de endroit quantité 

de bo« flottant, des troncs, des bran- 
ches 
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ches Sc des racines d’arbres , qui cou- 
vroient la furfiicc de la mer. L’eau étoit 
noire comme celle des canaux de Hol- 
lande. Peu après il fît un vent de Nord 
& Nord-Nord-Oueft , 6c nous fillames 
le long des côtes à un quart de lieue, 
fiiifant voile au SuJ-Sud-Ell fur iz. Sc 
13. bradés de bon fond, quelquefois 
fur 9. 10. 6c II bradés fond de cail- 
lou, 6c même fouvent fur un fond 
pierreux 6c de roche. La côte Oc- 
cidentale de Weygatz s’étend, à en 
juger par notre route 6c par notre es- 
time, Sud-Sud-Eft 6c Nord-Nord- 
Oueft, Nord- quart- à- l’Oueft, 6c Sud- 
quart à-l’Eft, Le pays au Nord s’é- 
tendoit encore plus loin que nous ne le 
pouvions voir. 11 nous parut adéz 
beau, un peu élevé, 6c couvert 
d’une adez belle verdure , quoique fans 
arbres. Il y a des rochers du côté de 
la mer, 6c en quelques endroits des 
pierres de couleur grifé, en d’autres 
endroits c’eft un rivage qui va en pen- 
chant, 6c dont le terrain paroit auffi 
de même couleur. 11 y a quelques ro- 
chers dans la mer alfez près des côtes , 
mais qui fortent hors de l’eau , à cela 
C 7 près 
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près la mer & la côte lont afî’ez fai- 
nes. Nous ne vîmes de la neige que fur 
les côtes de la mer en quelques endroits 
& entre les rochers. 

Continuant notre route jufqu’à ce 
que le foleil fût au Nord Oueft, nous 
arrivâmes i, la première pointe où nous 
aperçûmes fur le rivage deux croix de 
bois , qui nous firent croire qu’il y de- 
voir avoir des habitans ,6c afin d’en avoir 
quelque aflùrance, nous y allâmes avec 
notre yacht, £c nous reconnûmes que 
c’ccoient des croix de Rufliens , qui fé- 
lon toutes les apparences ont coutume de 
lé rendre là en certain tems de l’année. 
A cela près nous ne remarquâmes aucu- 
ne apparence d’habitans & de maifons. 
Nous rangeâmes de plus près la côte, 
Sc nous y vimes enfin un homme a- 
près lequel nous courûmes C’étoit un 
Lappon ou naturel du pays, qui ne 
voulut point s’arrêter. 11 nous fembla 
toutefois à quelques paroles , qu’il en- 
tendoit un peu la langue Rufficnne. 
Mais il fut cpouvantcKle nous voir , &: 
nous cria en avançant toujours que nous 
allaflions joindre la troupe, c’eft tout 
ce que nous pûmes entendre, car après 
cela il fe mit à fuir , ôc nous ne le pu- 

mej 
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mes jamais attraper, quoique nous l’eul- 
fions pourluivi aflêz loin inutilement. 11 
alloit comme un éclair en balançant 
d’un côté 6c d’autre , comme s’il eût été 
boiteux , 6c comme font ordinairement 
les Lappons 8c les Finlandois. C’écoit 
une figure d’homme de taille Ôcd’habits 
aflèz fcmblable aux habiians de K'tUluyn. 
Nous tinmes pour certain à cela 6c à 
d’autres lignes que les Rufliens nous a- 
voient donnez , que c’étoit là le lVey~ 
gatz. Il eft bien probable qu’il y doit 
avoir au dedans du pays quelques lieux 
où ces habitans demeurent eniemble > 6c 
forment une fociétéi nous ne pûmes 
toutefois en lavoir rien autre chofe, que 
ce que nous avons dit. Ce pays eft, com- 
me j'ai déjà dit, aflèz beau,prefque tout 
uni, excepté quelques montagnes 6c col- 
lines. Il y a en différens endroits de cô- 
té 6c d’autre des amas d’eau , qui ne s’é- 
coulent point , qui forment des marais, 
6c qui viennent, à ce que je croi, des 
neiges fondues. On voit aufli dans la 
campagne des fleurs de toute forte de 
couleur, 6c quelques unes d’une excel- 
lente odeur,- il y a en d’autres lieux 
de fort beaux gafons, mais dont l’her- 
Ix eft pour la plupart fanée & com- 
me 
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me de la moufle, ayant très peu de lüB- 
ftance: le terrain m’a paru lulphureux 
comme celui où l’on prend les tourbesj 
que l’on appelle Veene en Hollandois , 
& de même que celui de l’illc de Kil~ 
duyn. Ce gafon eft fi doux 8c fi mou , 
qu’on y marche agréablement comme 
fur dts lits de plume & fur des couflîns. 
11 y a toutefois plufieurs endroi. s hu- 
mides & marécageux , qui ne peuvent- 
fécher à caufè des neiges fréquentes 6c 
prefque continuelles. Nous ne vimes 
là ni arbres, ni animaux, excepte deux 
Rennes qui couroient; néanmoins nous 
trouvâmes quantité d’oflèmens de bêtes, 
làns pouvoir découvrir de quelle elpéce 
elles étoient, pareequ’on ne remarquoit 
là aucune trace de leurs pas. 11 n’y a 
que peu ou point d’oi féaux : nous vimes 
deux pinçons, une hirondelle, 6c quel- 
ques mouettes fur le rivage de la mer. 
Ces oifeaux font leurs nids 6c leurs pe- 
tits fur des rochers, où nous en déni- 
châmes quelques uns. 11 eft toutefois 
à croire qu’il y a dans le pays quantité 
de bêtes puifqu’il y a des habitans. La 
côte eft couverte de rochers 6c de pier- 
res d’ardoife fort belles, mais toutes ron- 
gées. 11 y a auffi dans ces rochers das 
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cavernes, & des places couvertes d’un (à- 
ble gris & noir mêlé de cailloux. On 
voyoit vers les bords quantité de bois 
entaflé, que le flot y avoit (ans doute 
ietté, & ce qui eft plus admirable, il y 
avoit là des arbres entiers avec leurs ra- 
cines, Sc même fl gros 6c fi grands, 
qu’en cas de befbin on en eut pu faire 
des mâts 8c des vergues. Il y en a qui 
font portez fort avant dans les terres cC 
dans des lieux très élevez , fans qu’on 
fâche comment cela s’eft pu faire; a 
moins que des marées ne les y ayent 
portez, ou quelque tempête extraordi- 
naire. Nous jugeâmes que^ cela s’étoit 
fait par les neiges, qui le mêlant avec la 
mer 6c groflifl'ant peut-être extraordi- 
nairement , s’élèvent 6c élévent en me- 
me tems ces arbres s après quoi ces eaux 
s’écoulant laiflent tout ce bois à lêc. 
Nous trouvâmes encore fur le rivage les 
débris d’un Loddhig : mais nous ne pû- 
mes découvrir d’où venoit ce bois flot- 
tant dont la mer étoit fi couverte, n’y 
ayant là aucun arbre: nous jugeâmes 
donc qu’il pouvoir venir de terre ferme 
ou de quelques Ifles voifines que nous 
n’avions pas encore découvertes. Etant 

revenus à bord avec le yacht , nous fir- 
mes 
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mes voile vers la première pointe ou 
y avoit des croix : nous fillames tout le 
long de la côte depuis cette pointe iur- 
qucs a I autre qui s’étend autant que la 
vue, au Sud-Eft-quart-au Sud. Envi- 
roA un quart de lieue de la première 

j Solfe & une baye. Vers 
le Nord-Oueft lur le Eaut d’un rocher 
a une grande croix à la Rufficnne, 
& on voit aufli quelques rochers uu 
peu P us bas vers, la côte. Cette baye 
setend au Nord, & forme un golfe 
dont nous ne pûmes découvrir le bout' 
Du cote du Sud Eft k côte va en s’é- 

remarque deux ou 
trois Iflcs & quantité de rochers peu é- 

bloit ) & qui etoient le long de la cô- 
m. J1 nous paroifloit que cette baye fe- 
rojt fort propre à tenir les vailTeaux à 
I aori, neanmoins nous n’en fondâmes 
point le tond. Nous mouillâmes envi- 
ron a un quart de lieue de cette baye fur 

mes que les courans portent de biais 
terres au commencement du 
Quand * encore de biais 

te & 1’ ‘:^'”tncnce. La marée mon- 
te, Clonale vil de l’eau, lorlque la 
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luneeft Sud-Eft 8c Nord-Oueft.Nous 
demeurâmes là à l’ancre jufqu’au point 
du jour. 

Le Vendredi vent d’Eft. Nous 
levâmes l’ancre, êc fîmes voile prenne 
notre cours Sud > Sud quart- à - 1 Eft , 
& Sud-Sud-Eft. Enfuite nous eûmes 
calme , 8c nous jettames l’ancre : nous 
primes hauteur , 8c trouvâmes 69. de- 
grez 4y. minutes. Sur le loir le foleil 
étant vers l’Oueft, nous eûmes un 
beau frais de l’Eft,ce qui fît que nous 
nous remimes (bus voiles, 8c fîmes rou- 
te Sud- quart- à- l’Eft , Sud-Sud-Eft 8c 
Sud. Nous allâmes ainfi jufqu’à l’au- 
tre pointe qui cft à cinq ou fix lieues 
de la baye au Sud-Eft , dont nous a- 
vons parlé. Cette pointe n’eft autre 
chofe que quatre ou cinq Ifles allez pro- 
ches les unes des autres , qui ne fem- 
blent pas éloignées de terre ferme. Et 
même nous ne favons pas encore fi ce 
que nous primes pour des Ifles en e- 
toient eficétivement. Il y a en divers 
endroits de grands rochers peu éloignez 
de la côte, 8c à peu près femblables a 
ceux de l’autre pointe, mais allez ailez 
à reconnoitre. Nous vimes aufli lur cet- 
te pointe deux croix femblables à cel- 
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nous avions vues de Poutre 


68 

les que 
côré. 

Continuant à faire voile jufqu’à ce 
que le loleil fut au Nord , nous vintnes 
devant une ouverture qui a environ une 
lieue de largeur, & où il y a au milieu, 
a ce qu’il nous lèmbloit & comme nous 
pou^vions le remarquer, une Jfle qui s’e- 
tend en long comme la cote, de forte 
qu elle foi-me deux ouvertures, dont cel- 
le qui eft au Sud paroit plus large ôc 
plus grande que celle du Nord. Depuis 
eette ouverture la côte s’étend Sud-Sud- 
ii'lt aufli loin que la vue le peut décou- 
vnr. Le pays eft uni & peu élevé. De 
la pointe qui nous parut être ou avoir 
plufieurs Ifles tout autour, 6c où nous 
Vîmes des croix, julqu’a cette ouverture 
a l embouchure de laquelle il y a une 
lue, il y avoir environ trois lieues lùi- 
vant notre eftime. La côte s’étend Sud- 
Lit jufqu’à ladite ouverture, qui ell à 
ce que je croi le détroit qui fépare l’ille 
de IVeygats de la terre ferme. Ce qui 
me confirmoit dans ce fentiment, c’ell: 
que les obfervations que nous faifions 
de IVeygats , la hauteur 
du loleil que nous avions prile , la pro- 
fondeur de la fonde, tout cela s’y ac- 

cor- 
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cordoit, 6c s’accordoit prefque à nos 
Globes & â nos Cartes. Nous décou- 
vrîmes du haut de la hune que ce para- 
ge s’étendoit du côté de l’Eft allez 
loin , bien qu’au delà on vît encore la 
terre: 6c comme on nous avoit apris 
qu’il y a une Ifle au Sud de Weygats^ 6c 
de là fix autres lllcs plus loin à l’Eft , je 
penfai que ces Ifles nous paroiflbient ^ 
loin , comme une feule terre : mais fu- 
pofé que cela ne foit pas ainfi , on ne 
peut en bien juger par dehors, ni con- 
noitre de loin le vrai gifement de la cô- 
te intérieure par la iituation de l’exté- 
jieure, ainfi que plufieurs mariniers 
le pratiquent. C’eft pourquoi je fus d’a- 
vis qu’il falloir nous en éclaircir, 6c 
profiter d’une fi- belle occafion. Nous 
en étions alors éloignez de trois lieues 
ou à peu près fur neuf brallês de bon 
fond , 6c tout vis à vis de l’Ifle qui eft à 
l’embouchure 6c qui nous étoit à l’Eft- 
Nord-Eft. Nous expofames notre fe-n- 
timent à l’x\miral , lui faifànt entendre 
qu’il feroit à propos d’aller reconnoitre 
cette terre , à quoi il s’accorda, afin de 
n’être là dellus dans aucune incertitude 
oi dans le doute s’il y auroit quelque 
choie à découvrir vers le Sud. Car t u 

nois 
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nous pouvions, en fillant de ce côté là, 
découvrir le partage defiré, ou, n’ayant 
plus rien à efpérer de ce côté la, nous 
pouvions fans héfiter nous déterminer 
à courir au Nord. Après cette réfo- 
lution nous partiimes l’embouchure a* 
vcc un petit frais le long des côtes 
qui s’étendent au Sud Sud-Ert: aufïï 
loin que la vue peut porter. A l’entrée 
de cette ouverture nous y apperçumes 
trois ou quatre chevaux marins , que les 
Rurtâcns nomment Morfe. Ils font d’u- 
ne couleur roufîc, 6c ont deux dents 
qui leur fortent du mu.' eau 6c dcfcen- 
dent de la mâchoire d’en haut fur celle 
d’en bas. Ces dents rertemblent un peu 
à celles des éléphans. 

Le Samedi 25. nous continuâmes 
notre route le long des terres , avec u- 
ne petite fraicheur. La cote court ici 
Sud-quart-à-l’Eft, Sud, 6c Sud-quart- 
à-l’Oueft. Le rivage y paroit lablon- 
ncux. Nous avions 5. 6. 6c 7. braflès 
de fond. Nous apperçumes de côté 6c 
d’autre vers le Sud de la fumée, fins 
voir de terre, pareeque le terrain eft 
fort bas. Nous jugeâmes cependant que 
ce devoit être ici terre itrme, 6c que 
cette terre s’étend au Sud, 6c forme 
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une anfe qui a fon iflue à Petzora, 
avions nous remarqué près de Petzom 
que la terre s’étend bien loin du côté du 
Sud fans en voir le bout. A midi no- 
tre hauteur étoit 69, degrez 15. minu- 
tes. Nous nageâmes le yacht vers la ter- 
re , & plus nous en approchions , plus 
nous trouvions la mer & la côte unies 
comme à Swetenoes. Le rivage étoit mê- 
me fi bas 8c fi plat , que nous n’y pou- 
vions trouver d’endroits fecs, ce n’cft 
«lue fable brun , fort bas , & quelque- 
fois un peu élevé 8c couvert d’un labié 
mêlé de terre gralTc 8c de cailloux. 
Nous y trouvâmes une petite rivière 
prefque féche , 8c qui s’avance un peu 
fur le rivage, en faifant un coude 8c 
retourne dans les terres, comme je viens 
de le dire, où elle n’avoit point d’eau 
pareeque la marée étoit fort balle , de 
lôrte qu’on la pouvoir prefque palTer à 
lèc. Nous obfervames aulfi qu’il avoir 
paflé par là quelque Lodding, car on 
en voyoit encore les marques fraiches. 
Un peu plus avant dans les terres le long 
de cette rivière, 8c par des vallées cou- 
pées, ou pafl'e un ruiflèau. J’y -trou- 
vai la quille d’un Lodding de quarante 
pieds de longueur, 8c plufieurs pièces 
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Su bordage : un peu plus loin de là & 


plus en dedans des terres j’y trouvai en 
difterens endroits des bois que la mer y 
avoit fans doute jettez : choie furprenan- 
te que cela eût été poné fi avant dans les 
terres. Du refte la campagne étoit tou- 
te raie & làns aucun arbre; mais c’eft 
un beau terroir de terre gralîé 8c de fa- 
ble, quoiqu’il y ait fur les hauteurs 8c 
dans les endroits les plus élevez beau- 
coup de moufle fort molle, ce qui fait 
allez connoitre que cette terre n’eft ni 
labourée ni cultivée. Les mauvailes 
herbes qui viennent parmi les vieilles, 8c 
qui fe paitriflént , pour ainfi dire , avec 
la poufliére, font cet efièt i car ce n’eft 
que la fuperficie de la terre qui eft ainfi 
molle, le fond étant ferme, folide 8c 
très bon pixir produire toute forte de 
fruit, à ce qu’il m’a paru. On y voit 
d’agréables vallées, 8c de belles prairies 
vertes qui font autour des lacs Sc des 
eaux dormantes qui viennent des neiges 
fondues 8c des débordemens, comme il 
eft à croire. Cependant nous n’apper- 
çumes là d’autres animaux que quelques 
rennes. Nous vîmes pourtant les traces 
de Certains grands oifeaux comme des 
grues 8c même plus gros. Nous vi- 


mes 
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mes auffi deux ou trois petits pinçons 
dans les prez, & nos gens en prirent 
deux petits. On trouve dans les vallées 
& dans les prairies de très belles fleurs 
de toutes fortes , & quantité de poiréc. 
Nous y eûmes de la chaleur , & fenti- 
mes les piqûres des moucherons, que 
nous n’avions point vus depuis Petzora^ 
ce qui nous confirma dans la penfee que 
ce pays elt la même terre ferme de Pe#- 
zora. Nous paflàmes un peu plus avant 
•vers une pointe qui fe termine en an- 
gle , toujours rélolus de prendre con- 
noiflance certaine de tout, & nos vaif. 
féaux s’avancèrent de même un peu 
davantage fur cinq , fîx , deux , 6c trois 
brafles. Pour la terre elle étoit aufli 
couverte ici de verdure , mais fans au- 
cun arbre , Ôc nous trouvions en plu- 
fieurs endroits de la neige : vers le ri- 
vage & plus avant dans le pays on y 
voyoit de la fumée en divers endroits , 
d’où l’on peut juger qu’il y doit avoir 
des habitans , quoique nous ne viflîons 
fur la côte aucune apparence d’habita- 
tion. Il y a là une rivière qui tombe 
dans la mer, ôc qui paroit venir de 
Nord-Eft. Nous avions déjà fait flai- 
rant notre eftime neuf ou dix lieues 
Tom. lll, D de 
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de ce côté là, mais voyant que notre 
i-echerchc ne fervoit à rien, 2c que le 
pays alloit toujours s’étendant de plus 
en plus au Sud & au Sud-Sud*Oucfl:, 
& que nous trouvions moins de fond 
fans pouvoir elpérer de trouver aucun 
paflàge de ce côté- là, nous retournâ- 
mes par l’entrée du détroit pour cher- 
dier une autre route du côté du Nord. 
Le vent fbuflant du Nord , nous mi- 
mes le cap Oueft- quart -au- Nord & 
Oueft-Nord-Oueft en louvoyant toute 
la nuit. Cette même nuit le Ibleil le 
coucha au Nord-Nord- Eli: , 8c reparut 
nn peu après au Nord- Eli- quart- au- 
Nord. C’eft-là la première fois qu’il 
cefla de difparoitre de l’horifon, car 
depuis le 17 Juin nous l’avions eu 
toute la nuit , & nous étions alors 
près de l’Ifle de Lofvèeu 

Le 24. vent d’Eft & de Nord, & 
bon frais, tems couvert & quelquefois 
pluye, nous louvoyâmes prés des cô- 
tes prenant notre route par où nous 
croyions pouvoir trouver paflàge* 

Le 2y. à la pointe du jour, & le 
lolcil étant à l’Eft, nous paflames en- 
tre deux pointes de terre peu élevées, 
unies au fqmmct , & toutes couvertes 
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de verdure, mais iâns arbres, comrne les cô^ 
^ que nous avions vues. Le côté du Sud, 
que nous crûmes être la terre ferme, fe 
trou ve d’abord ûblonneux , mais il y a di- 
vers gros&ipetits rochers fort près des cô- 
tes , ces rochers s^étendent & lortent hors 
de l’eau L<a terre qui eft plus en dedans de- 
vient pierreufè. de qui fait la côte du 
Nord,& qui,felon notre opinion,doit être 
l’Hle de JVeygo/s , paroit un peu plus o- 
levé en haut , mais plat 8c uni , il y 
vers la mer des rochers d’ardoiles griiès 
efearpez en des endroits , mais le rivage 
paroit gris. Nous oblêrvamcs la meme 
choie dans l’ifle de Weygats. 11 y avoit 
fur la première pointe, qui eft la plus 
confidérablc, plufieurs croix de bois, 
marque que les Rufliens fréquentent ce 
lieu : nous n’y vimes toutefois aucune 
apparence d’habitation , & n’y trouvâ- 

mes aucun 'homme. Ces côtes fbnc 
pleines de finuofitez qui forment de pe- 
tites bayes, fur tout du côté du Nord. 
Nous louvoyâmes par là en tenant au- 
tant qu’il fe put le milieu de l’eau, mais 
plus près cependant du rivage du Nord. 
Nous Allâmes d’abord fur neuf à dix 
braflesde fondjSc plus loin fur cinq o« 
fix , c’étoit peut-être un banc , car peu 
P Z 
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après nous trouvâmes huit à neuf brat- 
ies de mauvais fond. Le pays qui étoit 
<levant nous , nous parut être une partie 
du continent. Cependant comme le tems 
•étoit couvert, nous trouvâmes à propos 
de mouiller, & d’envoyer le yacht pour 
reconnoitre cette terre. Nous ancrâmes 
au Nord de la côte à demie lieue dans 
le détroit, & nous efluyames là un vio- 
lent orage du Nord-Eft avec beaucoup 
de froid & d’humidité. Comme les 
courans partaient ici de l’Eft avec beau- 
coup de rapidité, & prcnoient leur 
cours à l’Oueft dans la mer, nous crû- 
mes être véritablement dans un détroit. 
Ces mêmes courans amenoient quantité 
de gros glaçons le long du côté du Sud, 
ce que nous n’avions point vu depuis 
que nous étions fortis de Petzora^ ex- 
cepté feulement quelques glaces arrêtées 
entre les rochers Sc fur le rivage de la 
mer. Cela nous fit craindre d’en trou- 
ver encore plus en avançant, fupofânt 
que ce fût ici un détroit. Nous remar- 
quâmes que lorsque la mer montoit , il 
venoit un courant de l’Eft, ce qui nous 
_ fortifioit dans l’opinion que ce feroit un 
détroit qui nous conduiroit à une autre 
mer, d’où ce courant venoit» lêlon 

nous. 
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nous. Un peu après midi le yacht re- 
vint, & nous fit cfpcrer de trouve, cc 
palTage fi defiré: car il nous dit qu’ils 
avoient fait environ deux lieues de rou- 
te, après quot ils avoient trouve une 
petite Ifle d’une demie lieue d’étendue, 
mais toute nue ÔC defcrte, où ils n’a- 
voient découvert que quelques^ traces de 
rennes 6c d’oileaux. Au côte de l’Elt 
& du Sud de cette Ifle, ils y trouvèrent 
peu de tond, de là lillant au Nord 6c 
au Nord- Nord-Eft , ils en eurent da- 
vantage ils reconnurent enfuitc que le 
détroit s’étendoit vers le Nord-Nord- 
Eft, 6c, comme ils le crurent, jufqu’à 
la mer : mais le tems couvert 6c embru- 
mé ne permit pas de s’en éclaircir da» 
vantage , ik remarquèrent {èulemcnt que 
l’eau redevenoit bleue 6c falée, comme 
elle l’cft dans l’Océan, 6c fort difFércntc 
de celle que nous avions de ce côté-ci 
auprès des terres., où l’eau étoit noire 
6c peu falée. Ces fignes nous réjouirent, 
8c nous perfuadérent que nous étions 
dans un véritable détroit aboutilfant à la 
pleine mer. Nous trouvâmes encore des 
croix de bois au côté du Nord de la ter- 
re que nous eftimions devoir etre 
^atz. 6c nous y remarquâmes une place 
n 5 oît 
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où il y avoit eu tout récemment un feu, 
de coupeaux, plufieurs trapes Sc des 
pièges à prendre des renards, des mar-- 
très ôc des zibelines. Il y avoit auffi 
quantité de cornes de rennes & des tê- 
tes de ces animaux rongées jufques 
aux os, apparemment par des loups Sc 
par des ours : meme nous crûmes en 
voir quelques uns de loin , mais on ne 
put découvrir aucuns habitans- en ce 
pays; & pareeque l’obfcuritéj la grêle, 
Sx. la neige continuoienc, Sx augmen- 
toient de plus en plus , nous revînmes 
à borid attendant un tems plus favo- 
sable pour continuer notre recherche. 
Nous aportames à bord une tête de 
cheval-marin ou Mor/e avec les dents , 
dont la chair étoit rongée julqu’aux os. 
Mon defîein étoit de l’examiner à loifir, 
& de confidérer avec ks curieux la for- 
me de cette tête, de ces dents, de la 
mâchoire, Sx du col : la flruélure de 
tout cela étant allèz extraordinaire. 

Le mauvais tems nous dura toute la 
journée Sx la plus grande partie de la 
nuit, fans prefque aucun changement. 
Nous vimes pendant toute cette même 
nuit des glaces qui flottoient, & étoient 
portées à la mer par le courant, Sx ce 

cou-. 


au Waeigaft. 

courant nous parut avoir k même cour* 
que le vent, ainfi que dans le Sond. Le 
flot 6c le juflànt font fi peu fenfiblcs, 
qu’il ctoit difficile de s’en apercevoir. 
Le flot vient de l’Eft , comme nous l’a- 
vons dit ci-deffus. 

Le Mardi x’j l’horifon étoit fort net j 
mais l’air très froid, le vent fraichit con- 
fidérablement à l’Eft 8c à l’Eft-Nord- 
Eft. Il y avoit là un courant furprenant, 
& avec cela très violent, qui paflbit par 
le détroit Sc portoit à l’Oueft, emrai- 
nant quantité de glaçons qui nous fi- 
rent beaucoup de peur, pareequ’ils ve- 
noient droit à nous , fans que nous puf- 
fions les éviter. Entre autres il en vint 
un qui avoit du moins trois ou quatre 
brades d’epaifleur. Les cheveux nous 
en dreflérent à la tête, il prenoit fon 
cours devant nous du côté du Nord , 
mais il alla donner contre la côte, ce 
qui rompit fon cours , le fit tourner 8c 
revenir à nous i ainfi il ne nous fut pas 
poffible de l’éviter , car nous n’avions 
pas le teras de lever l’ancre » 8c la vio- 
lence du courant nous pou doit contre les 
glaces. Nous tâchâmes de nous en dé- 
tendre pendant quelque tems, 8c nous 
filâmes du cable pour nous dégager , 
D 4 mais 





mais le cable fe rompît comme une al- 
Jumettc, de forte que nous fumes em- 
portez avec les glaces : auffitot nous a- 
menames la voile de mifene, & nous é- 
fant un peu dégagez des glaces , nous 
jettames encore Pancre, parceque nous 
ne voyions point encore d’iflbe des gla- 
ces qui flottoient près de nous. Nous 
nous croyions cependant hors de danger, 
lorfqu’il en vint une fi grande quamité 
que nous en fumes invellis. Elles ve- 
noient donner contre l’avant, ce qui 

kvpr % encore de manœuvrer pour 
lever 1 ancre, mais nous ne le pouvions 
affez promtement, à caufe que 1^”! 

g.gions d un cote en filant du cable, il 
reyenoit des glaces de l’autre, qui heur- 

me fi elles eufiènt heurté un rocher. En- 
fin notre cable s’étant embarrafic dans 
ces glaces , la violence du courant nous 

rirent, & demeurèrent au fond, de 

mm f?T ' ^ 

lions r cela comme nous al- 

lons a la dérivé avec les glaces nous 
bordâmes contre les glaœs en îou- 
voyant, jufqu’à ce que^notSvLcrà 

k; 
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là pomtc du Nord, où le pays cft c* 
levé & la côte en écorej ainli il y a- 
voit bon mouillage 8c bon abri con* 
tre les courans ôc contre les glaces. 
Nous mouillâmes lur 8. ou 9. bralTcs- 
de fond de bonne tenue, à la portée 
du canon de la côte. La hauteur cft 
ici 69 degrez 45 minutes. Nous nomi. 
marnes le détroit de IV^ae'igstz détroit de 
l^affau. Cette côte pierreufe près de 
laquelle nous étions, paroit une Ifle,. 
car du côté du Nord elle eft comme 
feparée , 8c la terre qui eft derrière va 
en s’étendant. Nous ne fommes pourtant 
pas lurs de ceci. 

A l’entrée de là nuit nos gens revin- 
rent avec le yacht, 8c raportérent no- 
tre ancre d’atburcHé avec le morceaui 
de cable qui y étoit. 11 failbit un très 
mauvais tems couvert 8c orageux, a-- 
vec un froid humide caulé par le vent 
d’Eft, qui continuoit toujours. 

Le Mercredi zy. même tems, qui» 
s’éclaircit vers le midi, 8c le Ibleil com- 
mença à paroitre lans que le vent cel- 
fat. Nous profitâmes de cette clarté, 
Sc nous avançâmes tout droit du côté 
de celle qui nous paroilToit une Ifle, oÙ 
la côte va en pente. Nous fillamés (ut 
D 5 4 - 





4 - 7* ^ biafles de fond, juj* 

qu’à environ un jet de pierre du ri- 
vagc où l’on pouvoir nager aflèz fa- 
cilement Le fond eft ici de fable gris, 
de même que le rivage, ou plutof ce* 
fable n’éft que de petites pierres comme 
on le lent en le maniant, 6c il va ap- 
parence qu^elles fe forment là de ces 
petits grains de fable gris. Nous re- 
marquâmes que du côte de l’Eft de cet- 
te Ifle il y a une eau dormante 6c ren- 
fermée y qui la fepare de l’autre terre, 
& il y a du côté du Sud comme auffi 
du côte du Nord un rivage peu élevé 
entre cette eau 6c la mer. JI y avoit fur 
la principale pointe au côté du Sud de 
1 ille, pour le moins trois ou quatre 
cens Idoles de bois tant petites que 
grandes ,groffiérement travaillées ,6c qui 
n avoient prelquc pas la ligure humai- 
ne. Elle étoient un peu panchees 6c 
appuyées , le vifage tourné à PEU ; il 
y avoit tout autour quantité de cornes 
de rennes qu aparemment les lauvages ■ 
facrifient là. Nous primes de loin ces 
cornes 6c ces Idoles pour des croix pa- - 
rcilles a celles que nous avions vues en 
d autres endroits. Mais je ne puis con- 
cevoir comment il peut y avoir là une fi 
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grande quantité d’Idolcs , qui font com- 
me entalTécs les unes fur les autres, & 
il faut croire que lorsqu’il meurt quel- 
qu’un parmi eux, ils portent là une 
Idole en memoire du défunt. Les plus 
anciennes font vermoulues 6c pourries , 
6c il y en avoic de toutes nouvelles 6c 
fraîchement taillées : les unes repréfen- 
toient des hommes 6c les autres des fem- 
mes > quelques unes des enfans, 6c d’au- 
tres avoient la figure d’un homme 6c 
d’une femme tout enfemble. On en vo- 
yoit qui fur un même tronc avoient 
quatre , cinq , Icpt 6c huit vifages l’un 
près de l’autre, 6c meme davantage, 
comme pour repréfênter plufieurs per- 
lonnes d’une même famille : peut-être 
auffi qu’ils vont là en pèlerinage en de 
certains tems de l’année , 6c qu’ils y ont 
chacun leur image. Nous vimes enco- 
re un efpéce de brancard , dont les pieds 
ctoient grofliércment travaillez : peut- 
être s’en fervoient ils pour porter leurs 
Idoles en proccflion. Nous crûmes d’a- 
bord que c’etoit là une cimetierre , mais 
nous en fumes difluadez n’y ayant re- 
marqué ni folle nioficment, excepte 
les cornes de* rennes dont nous avons 
parlé, 6c qui ctoient en monceaux. Du 
* D (> refte 
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lefte nous ne vimes aucune marque 
d’habitation ni aparence qu’il y eût des 
hommes, quoique nous avançaffions af> 
lêz avant & de côté & d’autre. Il eft 
pourtant certain, par ce que nous re- 
marquâmes auprès de ces images ôc de 
ces Idoles, qu’il doit y avoir là des hora- 
mes. Ce pays s’étend par tout en belle 
campagne verte , le terroir y eft bon & 
gras,- mais du cote de la mer il y a quan- 
tité de pierres grifes & d’ardoife, & en 
des endroits des cailloux ÔC du gravier 
gris, comme nous avons déjà dit. Il y 
vient par tout quantité de Cochlearia 
prmi les gazons, & les autres herbes. 
Il y a aufli beaucoup de poirée. Gn vo- 
yoit dans ce détroit du côté de l’Eft 
de^ cette Ifle , un peu de bois qui flo- 
toit I ÔC quelques têtes ôc cadavres dé 
chevaux- marins, mais pourries ôc en 
pièces, aufli les laiflàmes nous ne va- 
lant pas la peine qu’on les ramaflat.: 
mais il y avoit une grande quantité dé 
cornes de rennes, ôc d’une gi'andeur 
« prodigieufc, que jamais nous n’en 
avions vu de pareilles. Nous ne dé- 
couvrîmes point d’autres . animaux que 
quclqi^ pinçons, d’une couleur qui é- 
toit aflèz bigarrée. On voit aufli dans 
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lé pays plufieurs lacs & baflins d’eaux 
douces très excellentes & fraîches , 5c 
ce qui eft encore plus admirablè , oni 
en voit un au haut de l’IIe des Idoles Çwt 
la pointe ou Cap des Idoles dont nous 
avons parlé i qui eft aflez grand & s’é- 
tend presque jusque fur le bord & à 
l’extrémité de l’ifle. Ce bord eft allèz 
élevé, d’une bonne pente, couvert de 
rochers, & de pierres d’ardoifes polies. 
& unies , dans lesquelles on pourroit ai- 
fément creufèr un conduit ou un petit 
canal pour faire couler ces eaux s’il é- 
toit ncceflàirc; quoique pourtant il n’y 
ait point de place en bas pour y met- 
tre le pied, car la mer vient flotter 
contre ces rochers efcarpez, de forte 
qu’il faudroit ou la faire tomber dans 
une barque, ou plutôt pratiquer quel- 
que machine exprès , ce qui feroit al- 
lez facile à faire. Cependant il faut 
dire que làns cela l’eau douce ne man- 
que point en ce pays, Sc qu’il y en a 
en plufieurs endroits qui vient des nei- 
ges fondues. Voila tout ce que nous 
avons remarqué de particulier en ce 
pays , £c nous en avons aflez dit fur ce 
fujet jufques à prélènt, en attendant 
que nous ayons une plus ample connoit- 
D 7 fanec. 
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fana des habitans , Êc que Dieu nôui 
faflè la grâce d’y faire de nouvelles dé- 
couvertes. Nous eûmes encore ici quan- 
tité de glaçons qui venoient de l’Eft, 
& qui forçant du détroit s’en alloient à 
la pleine mer du côté de l Ouell. Sur 
le foir à l’entrée de la nuit, il s’éleva 
un brouillard froid Sc humide , 6c en- 
fiiitc une tempête qui dura longtems. 
Le vent fut le même toute la nuit. 

Le Jeudi 28 même tems Sc même 
vent, 8c l’orage plus violent fans aucun 
relâche. Nous apperçumes plufieurs 
glaçons qui venoient avec force du cô- 
té du détroit , ce qui continua toute la 
nuit. 

Le Vendredi 29 au matin , nous vî- 
mes un très grand glaçon qui avoit 
ians exagération une demie lieue en lon- 
gueur, avec cela large & épais à pro- 
portion. Il flottoit fuivant fa longueur: 
mais s’il eût flotté de travers il auroit 
fermé entièrement l’ouverture du dé- 
troit, faute de pouvoir en fortir,- bien 
que cette ouverture ait plus d’une de- 
mie lieue de largeur. Notre Amiral, qui 
écoit refté à l’ancre dans le détroit , fut 
alors ob.igé de venir mouiller auprès 
de nous pour fe mettre en fureté. Nous 
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TIC pûmes concevoir d’où venoît une fi 
grande quantité de glaçons & d’une 
grolTcup fi prodigieulc ; nous nous i- 
maginames donc que ces glaces dé- 
voient venir de la pleine mer, ou du 
moins de quelque bas fond d’où la tem- 
pête les avoit , pour ainfi dire , arra- 
chez & pouflèz enfuite vers le détroit. 
Gependant le meme vent & le mauvais 
teins continuoient, & nous attendions 
impatiemment quelque changement. L’a- 
près midi nous eûmes un peu de pluye, 
mais la tempête continua de l’ElV fie de 
l’Eft-Nord-Elt. Enfuite l’orage tour» 
na un peu au Sud , d’où venoit auflî le 
jullànt qui nous amena d’effroyables 
glaces qui ne nous firent pas grand mal, 
pareeque nous y mimes bon ordre. Ce 
jpur-là & la nuit fuivante nous vimes 
fans ceflede ces gros glaçon8,qui étoient 

{ )ortez à la mer du côté de l’Oueft par 
e vent 6c par le courant , 6c qui paf- 
foient devant nous. II y en avoit de h 
longueur de cinq ou fix vaifTcaux à la 
ligne, 6c ces glaçons demeurèrent enfin 
fur quatre braffes de fond fans pouvoir 
flotter. On peut juger de la grollèur 
des autres glaces. Nous raifonnames 
fur Je /oir, aux gens de l’Amiral, qu i nous 
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dirent qu’ils avoient été le jour précé* 
dent au nombre de neuf ou dix hom» 
mes fur les terres qui gilènt au Sud avec 
une ou deux piques pour toutes armes. 
Ce peu de précaution venoit de ce qu’ils 
n’avoient jamais trouvé perfonne dans 
ces pays du Nord, 8c qu’ainfi ils ne 
s’attendoient pas à la moindre mauvailc 
rencontre. Etant defeendus à terre ils 
virent une cabane avec quelques idoîès 
mieux tournées & mieux travaillées que 
les autres idoles qui étoient de l’autre 
côté, car celles ci avoient les yeux & 
les mamelles d’étain. Un peu plus loin 
ils virent un homme fur un traineau tiré 
par trois rennes. Nos gens l’abordèrent 
pour voir s’ils pourroient lui parler, ou 
même le prendre. Le làuvage avoir un 
arc & des flèches , mais il quitta les ar- 
mes lorsqu’il vit que les nôtres n’avoient 
que des piques, & il en prit auflî une 
pour faire voir peut-être qu’il ne vouloir 
aucun avantage fur nous. Voyant cn- 
fliite que nos hommes s’avançoient tous 
contre lui, il fit un faut & jetta un 
grand cri: fur ie champ une trentaine 
de ces làuvages fortirent de la vallée fur 
des traineaux tirez par trois Rennes , 6c 
yinrent- dro it à nos hommes. Ils corn- 
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mcnçoient à les environner du côté du 
rivage où ctoit le yacht, de forte qu’ils 
ctoient aflêz en peine. La nccelïîté & 
la peur leur donnèrent du courage, fi 
bien qu’ils le firent jour à travers ecs 
fauvagcs, qui de leur côté paroiflbient 
craindre qu’il n’y eût quelque cmbulca- 
de des nôtres pour les furprcndre. Sans- 
cette peur ils auroient pu arrêter nos 
gens , s’ils avoient voulu. Les nôtres 
Te retirant vite dans le yacht s’allargué- 
rent. Alors cinq ou fix de ces fauvages 
lès pourfuivirent, & tirèrent même 
quelques flèches , mais lans eflèt , par- 
ceque les nôtres étoient hors de leur 
portée. Ces lauvages, fuivant le raport 
qu’en firent nos fuyards, étoient grands, 
mais du refte ils ne nous purent dire 
leur figure ni quch étoient leurs habits ; 
car la peur ne leur donna pas le tems 
d’y faire attention. Cependant cela nous 
engagea à faire de nouvelles recherches» 
& à aller de ce côté là , pour en tirer 
quelque inftruétion en tâchant de les 
attirer par amitié & par adreflè. Car 
en effet c’étoit là le fèul moyen pour 
apprendre quelque chofê de pofitif fur 
l’état, de ce pays s fans quoi nous ne. 
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pouvions espérer d’en avoir aucune bon-, 
ne connoiflânce. 

Le Samedi go. meme tems encore 
& grande fraicheur de l’Eft, mais les 
glaces n’étoient plus fi fortes ni en fi 
grande quantité. Nous attendions quel- 
que changement , &que l’eau fe déga- 
geroitj en forte que nous pourrions 
faire route: dïèaivement le foir me- 
me le tems commença à fe rendre fa- 
vorabic, mais le vent étoit encore bien 
fort à l’Eft, & Pair très froid. 

Le Dimanche dernier du mois , au 
point du jour voyant qu’il fiifoit beau 
tems, clair &. calme, on envoya le 
yacht^ pour découvrir le débouchement 
du détroit. H rangea la côte Septen- 
trionale environ deux lieues de route, 
jusqu’à uae pointe de terre qui avance 
w ^hors , & où il y avoit une croix 
Ruuienne. Nous nommâmes ce Cap 
le Cap de la Croix. Cette côte a plu- 
ficurs petits golfes & diverlès pointes de 
terre. Avant que d’arriver à ce Cap donc 
nous parlons prclentemetu , on trouve 
une aflèz grande anfe. Le pays eft plat 
« uni, le rivage couvert d’ardoife Sc 
de cailloux. Du côté du Sud il paroit 
plus clevc, , mais il eft pointant, uni, 
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îc rivage y cft moins pierreux. 11 y 
a de même ici des golfes le long de 
cette côte qui s’étend Eft & Oueft , 
jusqu’au Cap de la Croix. Il y a vis 
à vis de ce Gap près de la côte Méri- 
dionale un de ces golfes qui eft aflèz 
grand y mais où nous ne pénétrantes pas. 
De là la côte s’étend prefque toujours 
au Nord -Nord -Eft au nioins trois 
lieues * apres quoi elle forme une pointe 
Sc s’étend à l’Eft. Du côté du Cap de 
la Croix il y a encore une pointe de ter- 
re, à cela près tout le refte eft égal £c 
fans courbure. Le dedans de ce pays 
eft couvert de verdure & très agréable , . 
mais le côté de la mer eft rempli de ro- 
chers efearpez, décoirverts , ôc peu éle- 
vez*. Voila ce qui re^rde la côte du 
Sud 8c celle l’Eft, pour celle du Nord 
& de l’Oueft depuis le Kruys-hoek, ou 
Cap de la. Croix, elle s’étend Nord- 
Nord- Eft à trois lieues de route, jus- 
Isi pointe cjue nous nommâmes 
^•wifi^hoek j ou Cup de Ui difpntey à 
caufe d’une dispute qu’il y eut erître 
nous^ ftvoir s’il y avoit la l’cxtrê- 
mité du détroit ou non. Depuis 
ho€k \%, côte s’étend encore au Nord. H 
fs a aufli vis. à. vis du de la Croix 

au 




9* L Voysge 

au Sud-Sud-Eft à une lieue de diftance 
une petite Ifle plus près des côtes du- 
Sud & de l’Eft, & d’un cjuarc de lieue 
d’etendue. Au bout de l’ide on voit 
une queue ou banc qui n’eft couvert que 
d’une bralTe ou d’une bralTe & demie 
d’eau , en quelques endroits , favoir au 
milieu , & git comme le détroit au Nord- 
Nord-Eft. Du Kruyf.hoek & toujours 
au Nord- Nord-Eft, la côte fait une 
^trc anlê ou golfe, de forte que ce 
^uys-hoek fe trouve entre deux golfes, 
oC s avance en formant comme une lan- 
gue de terre. Depuis ce golfe jusqu’au 
Twtft.hoek le pays eft plat & bas, garni 
de rochers blanchâtres fur la côte , où 
le rivage eft d’ailleurs fort pierreux & 
va en pente , en fo terminant fouvent 
par de petits golfes ou enfoncemens. Le 
eft couvert de rochers élevez 
cC efoarpez , qui paroiflènt nuds & de 
couleur grife & noire. Avec cela peu 
ou point de rivage où' l’on puifle mettre 
le pied } la mer y vient brifer , de mê- 
me qu’elle fait contre la côte du Nord 
ont nous avons parlé. Tout ce pays 
un peu au delà du rivage eft de terre 
grafle,^ mêlée de pierres qui paroilTent 
ce couleur d’ardoifè. Plus en dedans il 
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ify a point d’arbres , de même que dans 
des autres lieux que nous avions vus au- 
paravant. Quelque verdure, des lacs, 
une eau dormante, Se des marais, voi- 
la tout ce qu’on y voit. Le Twijl-hotk 
cft Eft 6c Oueft au Cap ou pointe de 
la côte de l’Eft. L’étendue du pays qui 
eft entre Iwijl-hoek & le Kruys-hoek^^ 
avec le côté de l’Eft ftisdit , eft d’envi- 
ron une lieue ou une lieue & demie. 
Quant à la profondeur & à l’étendue 
du canal de ce détroit, voici ce que 
nous en avons remarqué. Depuis le Cap 
des Idoles jusqu’au Cap de la croix, ou 
Kruys-hoek , l’eau a peu de protondeur, 
11 faut fuivre ce canal où il eft le plus 
profond du côté de l’Eft., le long de la 
-côte du Sud. A un peu plus d’une por- 
tée de canon, au Nord de l’ifle où il y 
a un banc, il faut le luivre le long de 
la côte du Nord 6c de l’Oueft entre le 
banc fusdit du petit Iflei 6c la côte : ce 
qui fait une petite lieue de largeur. A 
l’égard du refte de la côte de l’Eft ou 
eft le banc , allant vers le golfe ou baye 
jusqu’au delà de cette Ilîe le long du 
Sud , on y a toujours une eau molle 6c 
unie à 5, 4. 8c y. brafles de fond. La 
côte du Nord 6c de l’Oueft a de côté 8c 
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d’autre des bancs de fable & des rochers, 
dont les uns font cachez & les autres 
yaroiflènt à fleur d’eau & au deflus, 
mais il n’y en a point à plus d’une por- 
tée de mousquet de la même côte, & 
tout le refte eft d’un très bon fond. 
Nous découvrîmes , en fïllant le long 
de la côte du Nord au Sud, plufieufs 
perfonnes qui defeendoient des hauteurs 
& venoient vers le rivage,- c’étoient les 
mêmes gens à ejui ceux de notie Ami- 
ral avoient parle. Ils s’imaginoient peut- 
être que nous voulions venir à eux , 
bien que nous n’en euffions aucune en- 
vie : ainfî nous continuâmes notre rou- 
te , & vînmes au Cap de la Croix , où 
nous mimes pied à terre, pareequ’il s’é- 
leva un brouillard fort épais. Noiis 
attendîmes là que le tems s’édlaircît j 
car cette brume étoit fi incommode & 
fi obscure, que durant le tems que nous 
reliâmes à terré jusqu’à ce que nous 
revinffions à bord , nous n’eumes pas , 
à ce que je crois, demie beure de clar- 
té. Cette obscurité eft ordinaire en ce 
pays là & très incommode,- de forte 
que bien fouvent on ne peut éviter de 

g rands périls. Après cela nous fillames 
^ epuis le Cap ta Croix le long de la 
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côte jusqu'à l’autre pointe, où nous 
■vitnes le pays s’étendant au Nord, & 
l’eau depuis ce Cap de la Croix plus clai- 
re, de couleur bleue, très falée, & tout 
à feit différente de celle que nous avions 
eue auparwant, d’où nous jugeamés 
que nous étions véritablemetit dans la 
grande mer. Nous vînmes au Ttaifî-hoek^ 
où àcaufedu brouillard nous fumes obli- 
gez de nous arrêter. Nous y élevâmes 
pour lignai une espèce de mât que nous 
•fîmes avec le bois qui flottoit là, & qui 
vient je ne fai d’où. Cependant com- 
me nous étions en ce parage nous vîmes 
la mer du côté du Nord- Eli & du Nord- 
Nord- Eli toute couverte de glaces, que 
le vent d’Eft pouffoit à la côte , ou qui 
croient portées par le courant dans le 
détroit: car elles ne peuvent prendre 
leur cours par un autre endroit que par 
là , à caufedes vents , & parccque les 
courans font fort rapides. Je penfe què 
ces glaces énormes viennent de la Noin>elle 
Zemble , où elles doivent être fortement 
accumulées. Ces glaces fe féparent cn- 
luite, ou, pour mieux dire, font arra- 
chées par les grandes tempêtes dont nous 
avons parlé, & ces mêmes orages les 
pouffent enfuite dans ce détroit ci. En 
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effet nous avons vu de nos propres yeux 
qu’elles viennent d’en haut , & cela eft 
conforme à ce que les Ruflès nous ont 
dit que de toute l’année les glaces ne 
quittent pas les côtes de h Nouvelle Zem^ 
hle^ excepté qu’il s’en détache comme 
je l’ai dit. Sur le foir étant partis du 
Tviïfl-boeky notre route fut en travers 
vers la cote de l’Eft pour découvrir l’au- 
tre pointe de ce pays. Nous eûmes a* 
lors vent frais d’Eft , avec un brouillard 
fort épais qui nous empêcha de filler au- 
tour de ces côtes. Nous abatimes donc 
du côté de la queue ou banc dont j’ai 
parlé, où nous fondâmes par tout 6c 
trouvâmes le tond tel que je l’ai dit. 
L’eau étoit profonde, bleue & claire 
entre ces deux côtes, ce qui nous per- 
fuada encore mieux que c’étoit là la plei- 
ne mer. Cependant le foleil paflà le 
Nord-Oueft, avant que de pouvoir 
prendre terre. On peut dire qu’il y eut 
une bonne traite depuis le Cap jusque 
là, vû le brouillard ÔC l’agitation de la 
mer. Au refte nous réfolumes ici de ne 
pas retourner à bord , que nous n’eus- 
uqns fait toute la découverte pofliblc & 
pris alîèz bonne connoiflànce de tout. 
Nous approchâmes donc de terre à cet- 
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te intention, & vimes deux ou trois 
hommes qui conduifoient des Rennes. 
Auflîtot nous avançâmes pour voir de 
les joindre, ou de les attirer par ami- 
tié. Etant aflez près d’eux nous en vî- 
mes paroitre fur les rochers deux ou 
trois autres, qui venoient fans doute 
pour nous voir. Nous leur criâmes 
& leur fîmes entendre que nous vou- 
lions leur parler, mais ils ne rendirent 
aucun figne; alors nous nous mimes 
en devoir de defeendre à terre , ils s’é- 
crièrent auflitot & prirent la fuite. 
Nous -ne débarquâmes pourtant que 
notre Rufîe nommé Michel^ que nous 
avions amené de Hollande Cet homme 
s’étoit marié & établi à Encbuyfe 
nous l’avions pris à caufe de la lan- 
gue. Un autre homme le fuivit, mais 
l’un 8c l’autre n’avoient point d’armes. 
Tout le relie demeura dans le yacht , 
afîn de ne point épouvanter ces barba - 
res. Le Ruflè étant à terre leur cr.a 
de s’arrêter. Quand ils virent que nos 
deux hommes étoient fans armes 8c fans 
être luivis de perfonne, ils vinrent- à 
eux tenant leurs arcs 8c leurs flèches 
en état, 8c regardant de côté ôc d’au- 
tre pour voir fi l’on ne vouloit point les 
Tom. lll. E fut': 
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furprendre. Ils firent avancer même 
trois ou quatre de leurs gens fur le ri. 
vage, pour veiller fur nous. Nous leur 
prélêntaraes du pain & du fromage, 
qu’ils reçurent de bon cœur & qu’ils 
mangèrent de bon apétit. 11 en vint a- 
lors 14. ou autres tant vieux que 
jeunes, Sc, de notre côté anq. ou fix 
/brtirent du yacht & s’aproohérent auflï. 
Ges gens nous reçurent en bonne ami- 
tié, en nous careflant à kur mode, lis 
nous permirent de vom & ci’examiner 
leurs arcs,, mais ifene: voulurent point 
nous laificr de flèches entre les mains- 
Leurs traineaux étoient là tout prêts 
pour les emmener, & d^ux ou même 
trois Rennes attelez à.ces trauieaux, a» 
fin de le lauver au plus vite, lorsqu’il 
y a quelque choie à ci aindre pour eux. 
Nous nous informâmes touchant. le; dé. 
troit en quclbon ôc lur le pays, à quoi 
il nous répondirent, fuivant le raporc 
de notre interprète Moscovite qui avoit 
de kl peine à les entendre, que ce n’cft 
ici qu’une petite, mer, mais qu’ .près a- 
voir palîc celle ci on en a une de très 
grande étendue. Nous leur demandâmes 
s’ils etoient lous la domination du grand 
CziUr de Moscovie ^ à quoi ils nous ré» 
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pondirent que non & qu’ils ne le con- 
noiflbient même pas; ils ne nous parlè- 
rent que de Petzora , de Pitzano & de 
Waeigats auquel ils donnoient un autre 
nom. Il parut même qu’ils ne le con- 
noiflent point fous celui là ; ôc ce nom 
eft aafTi inconnu aux Rufl'es, comme 
nous l’avons remarqué. 11 nous alTu- 
rcrent a'iflî qu’au IVaeigatz il n’y a point 
d’habitans fixes, 6c qu’on y va feulement 
pour chair r en tems de chafle. I Is nous 
parlèrent des Loddings qui vont là en 
certaines làilons pour y trafiquer, 6c il 
paroit qu’en eft- 1 les RtiJJes y trafiquent 
avec ces barbares, parcequ’ils enten- 
doient un peu le Rulîien, & nous en 
jugions aufli par ks croix que nous a- 
vions trouvées en plufieurs lieux. Nous 
aprimes encore qu’ils tiennent dans leurs 
villages, fi l’on veut appeller ainli leurs 
cabanes disperlées , toutes fortes de pel- 
leteries, comme de renirds île martres, 
de zibellines & autres femblables. Je 
me perfua Je qu’avec le tems on poun oit 
faire avec ces barbares une e.spéce d’ami- 
fié, trafiquer avec eux, Sc tirer de leur 
pays ces marchandifes ; mais fi l’on 
entreprenoit iiu quimcnt le voyage pour 
cela , lé jeu., comme on dit , ne vau- 
k, Z droit 
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droit pas la chandelle, parcequc c’eft un 
peuple miférable, déHant & peu trai- 
table. Nous nous informâmes encore 
touchant les glaces , ôc en quel tems oa 
a la làilon d’Eté. Us nous dirent qu’au 
bout de dix ou douze jours il n’y au- 
roit plus de glace ni de gelée pendant 
fix femaines : mais qu’après eela les fri- 
Biats recommcnceroient. A leur égard 
voici ce que j’ai à en dire. Ils Ibnt 
fort petits, & pour ainfî dire des demis 
hommes, car leur taille n’a guéres que 
k moitié de celle d’un homme de taille 
raifonnable. Ils ont le vifage plat & dif- 
forme, de petits yeux, peu ou point de 
barbe, parcequ’ils l’arrachent, à ce 
qu’ils nous dirent, pour la propreté. 
Leurs cheveux font noirs comme de 
la poix , avec cela ils font gras , tout 
droits Sc Golez fur les oreilles. Ils font 
d’une couleur olivâtre & très defagréa- 
ble, comme les Mulâtres des Indes d’Es- 
pagne, 6c leur teint a cela de particu- 
lier que le fond, s’il faut ainfî dire, en 
eft roux 6c jeaunâtre: cela provient 
de ce que l’hiver ils demeurent renfer- 
mez dans leurs huttes, où ils font tou- 
jours à la fumée. Leurs habits font 
de peaux dont le côté du poil eft mis 
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en dedans. Ils ont une espèce de mi- 
taines attachées à leurs manches, qu’ils 
ôtent & qu’ils mettent quand il leur plait. 
La cappc dont ils fe couvrent la tête eft 
coufue à leurs robes , & la bordure de 

ces robes relTemble aflez à celles de 
certains fur tous grofliers que portent en 
hiver nos payfans de Hollande. Us ont 
outre cela un pantalon , qui tombe jus- 
qu’aux talons, bas & cbaufl'es, tout s’y 
tenant , Sc une espèce de capes, comme 
celles que quelques unes de nos femmes 
portent du côté de Frj/if. Il y en a par- 
mi eux qui reflemblent à des finges fou 
à des monftres. Leurs armes font l’arc 
& la flèche, aflêz femblables à l’arc Sc 
à la flèche des Per/ans & des Tartares , 
8c à ceux que j’ai vus aux Indes. Ils 
font légers & alertes, fautant bien, dis- 
pos 6c agiles de leurs membres : ils cou- 
rent comme des cerfs avec une préve- 
yance admirable , toujours fur leur gar- 
de, & jettant les yeux de côté 6c d’au- 
tre, Je crois qu’ils feroient guerriers , 
fi l’on pouvoir les difeipliner. Au relie 
aucun des nôtres n’auroit pu les attein- 
dre à la courfe. Les traineaux de ces 
peuples font d’une foçon fort différente 
de celle des Lappons 6c des Rufl'cs de 
E 3 A’/7- 
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K 'tlduyn ; car ils font faits à peu près 
comme des chariots. Ils font élevez & 
■entourez en haut & en bas d’une bor- 
dure de bois : le tout eft lié par une es» 
péc de pilliers qui les foutiennent. Ils \ 
font ouverts, & je crois que ce font les 
traîneaux dont ils fe lervent en été pour f 

aller chercher leurs provifions. Ces gens g 

ne font point ufige de la pêche , & ne g 

connoilîènt pas la navigation , mais vi* i 

•vent de chaflè. Nous ne vîmes chez ï 

eux aucune marque qui pût nous faire Ij 

connoitre qu’ils euflént des bateau't ou j 

chofo fomblablc,& nous ne remarqua- f 

mes non plus ni mailon ni cabane lur ^ 

le rivage. Enfin comme nous ne pou- ^ 

-vions nous faire entendre à eux qu’a- j 

vec peine par notre interprète, & qu’il ( 

étoit difficile de retenir plus longtems , 

nos gens, nous primes congé d’eux ,2c j 

revînmes au yacht. Nous fonnanaes de i 

la trompette pour partir, ce qui fit u- 
ne telle peur à nos Sameyedes» qu’ils 
commençoient à fuir. On les ralfura 
en leur dilant que c’étoic le fignal d’a- 
dieu , ils nous accompagnèrent jusques 
liir le rivage, 8c ôtèrent leurs chape- 
rons pour nous faluer en faifant des in- 
clinations, frappant des mains 8c criant. 


C’étoit 
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C’éroil un adieu à leur manière. Nous- 
partîmes enluite , conrens de ces infor- 
mations faites fur le lieu, ou pnfes fur 
ce que nous avions vu nous mêmes; 
Nous arrivâmes à bord environ minuit. 

Lundi premier Août, beau tems, 5c 
vent du Sud. Nous levâmes l’ancre pre- 
nant notre route vers le détroit. Nous 
fîmes voile jusqu’à midi, Ôc paffames 
d’une demte lieue le Cap de la Croix ,o\i 
Kruts-hoek. Nous eûmes ici un brouil- 
lard fi épais, que noos n’ofames pouffer 
plus loin ; ainfi nous mouillâmes l’ancre 
en attendant que le tems fê fût éclairci, 
comme il arriva à midi > que nous fîmes 
voile pour venir au Twifl-boek, où il y 
avoit quantité de glaces des plus épais - 
fes, auffi bien qu’au Nord-Nord-Eft , 
au Nord-Eft, 8c presque dans tout ce 
parage : mais comme le vent les repous-v 
fbit d’où elles venoient , nous continuâ- 
mes notre route dans une eau fort clai- 
re, 8c allâmes du ’T'wift koek au defibus 
de l’Eft vers la principale pointe de la 
côte Orientale, où nous mouillâmes à 
un quart de lieue de diftance fur fept 
brafics de fond. Nous trouvâmes que 
cette pointe eft féparée de terre ferme , 
8c forme une petite Ifle éloignée de la 
E 4 côio 
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côte d’une portée de canon. Nous en- 
voyames notre yacht pour y mettre un^ 
baljfe, on fonda par tout, & on trouva 
pour le moins deux brades de fond , de 
forte que ce lieu , très propre à ancrer 
en cas de befbin,eft de bon abri. Cette 
IHe eft élevée.8c n'a qu’un quart de lieue 
d eténdue. On alla enfuite du côté.du 
Nord jusques à une portée de mousquet 
^ plus, fillant fur douze bradés d’eau 
Du coté de l’Eft on en eut feptàhuitfur 
un tond de bonne tenue. Cette Ifle fut 
nommée Maelfon^ à l’honneur du Doc- 
tour François Mael/on, Confeiller du 
i rince: cet habile homme ayant beau- 
coup contribué à notre voyage, La poin- 
te fut nommee Ton hoek, à caule de la 
bahfe dont j’ai parlé. D’ici la terre s’é- 
tend a l Eft,* c’eft un pays comme les 
autres dont nous avons fait mention. 

Nous fillamcs le long des côtes, après 
avoir pofe la bahfe dont j’ai parlé ci- 
^ ^ Eft» par un vent de Sud- 
Oueft & d’Oueft, le tems étant chaud 
eau fort unie. Dés que nous fumes 
hors du détroit de Nafau, nous entra- 

^ à laquelle 

nous donnâmes alors le nom de nouvel- 
le mer du Nord. Cette mer ne Ss 

parut 
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parut pas différente, fbit en couleur {bit 
en qualité, de la mer Espagne. Elle 
doit s’étendre fans doute jusqu’à la Chi^ 
ne J au Japon, 6c aux p^ys circonvoi^ns , 
fans qu’il y ait de terre , ni d’autre em- 
pêchement. Nous fillamcs ainfi pen- 
dant quatre lieues de route le long de la' 
côte qui étoit par tout fort belle , puis- 
que nous avions à un quart de lieue de 
la terre fept, huit, neuf & dix bradés' 
de fond. Le pays étoit aufïi fort uni' 
& fans hauteur. Ayant continue notre 
route quatre autres lieues, nous remar- 
quâmes que la terre refuit au Sud, qu’iï 
y a une grande anfé ou baye , 6c que de 
Pautre côté il paroit s’avancer, 6c for- 
mer une Ifle. Cependant nous n’avan-^ 
ocrons pas que cela foit, avec la derniè- 
re certitude, le vent contraire qui nous" 
fit prendre le large nous ayant empe-* 
ché de nous éclaircir davantage.^ Con- 
tinuant le même fillage nous découvrî- 
mes encore 6c du côté des terres &c en' 
pleine mer quantité de glaces flotantes, 
ce qui nous épouvanta fans doute, puis- 
qu’il y en avoit d’aufli grandes que des 
llks, 6c que nv me on y en voyoic 
d’autres entaffées 6c s’élevant comme des 
montagnes 6c des côteaux. Je crois qu’il 
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y en a de plus de cent ans, & peut-être 
ne fe fondent elles jamais. 11 faifoit a- 
lors un vcntd’Eft, qui nous obligea 
de nous allarguer de la côte. A une 
lieue ôc demie de fillage nous jettames 
la fonde, Sc trouvâmes 8o. braflês dans 
une mer bleue & azurée , fi bien que 
nous ne doutions nullement que nous 
ne fuffions dans le grand Océan. Ici 
les brouillards nous reprirent : je puis 
dire que c’eft un des plus grands & 
des plus fâcheux accidens où l’on foit 
expoié en ces voyages vers le Nord : on 
les a à tous momens, parceque le fo- 
leil éléve fans ceflè dans ces mers fep- 
tentrionales les vapeurs qui forment les 
brumes & les frimats. 

Sur le ioir le vent fauta au Sud & 
au Sud-Oueft. Ce n’étoit qu’un petit 
frais avec lequel nous fillamcs, en ran- 
geant la terre Sud-Sud- Eft Ôc Sud-Eft, 
Alais nous ne pûmes bien découvrir 
œtte terre, ni y diftinguer les rivières 
oc les finuofitez qui forment des bayes: 
parceque l’oblcurité étoit grande. Il 
nous paroiffoit pourtant que c’eft: un 
pays de plaines , ou du moins peu éle- 
vé, & lèmblable à ce que nous avions 
vu aupaiavant. 11 y a en plufieurs en- 
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droits des montagnes, & quelques au- 
tres hauteurs, quoique pourtant aflcz 
viftblcs. Ce pays reflerobloit en un mot 
à cette cote élevée que nous avions vue 
à PEU de Plfle de Toxar. Après cela 
nous fillames tout le jour & toute la 
nuit fuivante au travers des glaces, dont 
cette mer étoit alors toute couverte '.ob- 
jet effroyable à voir. Cette même nuit 
nous vimcs pour la première fois une e- 
toile au Sud- Sud-Oueft^ depuis qvue 
nous avions doublé le Nord-Cap. Nous 
ne vimes pourtant point la lune, bien 
qu’elle dût être alors en fon plein. 

Le Mardi fécond , ttms fort beau U 
même vent. Nous eûmes toujoius des 
glaces, la mer en étant couverte comme 
le jour d’auparavant. Nous rangeâmes 
la côte à un quart de lieue ou à peu 
prés, à l’ElbSud-Eft. Cette côte- ci eft 
bafle 6c platte comme les autres , (ans 
rochers, enfin toute unie : le rivage me 
parut d’un fable blanc. La fonde y e- 
toit de 6. à 7. braffes fur un fond de 
fable , 6c la côte très faine par tout , 
mais continue, lans brifurc & fans au- 
cune rivière. L’eau étoit fi claire, que 
l’on pcuvolt fort bien voir a 6. 7. 6c 8. 
braffes de fond, jusques- là que même 
E 6 on 
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on y voyoit des écrevifles nager ou mar- 
cher^ fur le fond. C’eft ce que j’ai ob- 
ferve moi même la fonde à la main a- 
yec grande attention 6c avec beaucoup 
d’exaêtitude. Nous fillames de la forte 
jusques a l’après-midi, rencontrant tou- 
purs des glaces , & toujours craignant 
de nous y voir engagez : nous nous en 
vîmes meme une fois fi bien entourez, 
que nous ne découvrions aucun pa/Tage 
pour iwus en tirer, à moins que de ^•- 
rerde bord comme nous firnes, réfolus 
de voir fi en tenant cette route nous ne 
pourrions pas éviter les glaces ; car iî 
n y ayoït pas moyen en rangeant les cô- 
tes. Selon notre eftime, nous avions 
tait ielong des terres environ 17. à 18» 
iieues de route depuis le détroit, fans a-" 
voir découvert ni trouvé la moindre ap. 
parcDrc de nviére, havre, baye, ou L 
te, ott nous pulîîons nous mettre à l’a- 
bn. Nous primes alors hauteur & 
BOUS trouvâmes 70. degrez , bien que de- 
puis le IVmgatz nous eufiîons toujours 

^Sud-Elt-quart a- 

iteit. On doit attribuer ces erreurs à 
kj^iation de l’éguille, comme nous le 
î€raaiq;uames fort bien au foleii. D’ici 
aotü; pciraes notre cours Nord-Nord- 

Oueffc 


llUf. 

H 

ain 

DCÇ 

ll(C 

ItlK 

igat 

Hlig 

lUtB, 

S 

'fellS 

isn 

ira 

CO- 

OIS 


au Waeigâtz. io^ 

Oueft par un petit frais d’Eft, & le foir 
nous mimes le cap Nord- Nord- EU; 
Nous fimes des bordées en louvoyant 
de côté Sc d’autre au travers des glaces, 6c 
presque toujours avec un li grand 
brouillard, qu’à peine voyions nous d’un 
bout du vaifleau à l’autre. 11 n’en faut 
pas davantage pour effrayer: mais c’efî 
bien autre cnofe lorsqu’on ces rencontres 
on fe trouve accueilli de quelque orage, 
dont on ne peut (edire franc d’une heu- 
re à l’autre en ces mers du Nord. Nous 
fimes donc ainfi voile toute la journée 
fans découvrir la moindre étendue de 
mer, qui fût fans glace: au contraire il 
ftmbloit qu’elles croifîbientd’un moment 
à l’autre, & avec cela le brouillard de- 
venoit toujours plus épais; ainfi bien 
foin de nous pouvoir tirer des glaces, 
nous allions nous y engager à tout mo- 
ment , 8c nos vailfcaux les heurtoient à 
chaque inllant. Pour couper court il 
fallut ferrer les voiles après quoi nous 
nous laiflàmcs aller à la dérive, ce qui 
valloit mieux que d’aller bordayer dans 
ces glaces avec beaucoup de' danger. 
Heureufement le tems étoit calme ce 
qui nous confbla en quelque manière ^ 
^r s’il avoit fait le moindre orage, nous 
E 7 au- 
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aurions été en grand péril. Après avoir 
ainfi dérivé pendant quelque tems l’ho- 
rifon le nettoya, & nous découvrîmes 
des glaces de tous cotez, de forte que 
Pon auroit dit que la mer étoit devenue 
blanche. Nous portâmes alors le cap 
fur le IVaeigatz où il nous paroiflbit 
qu’il y avoit le moins de glaces, ÔC nous 
n’eumes toute la nuit par un petit frais 
de l’Eft que notre voile de milene pour 
iiller plus lentement. Après minuit nous 
fumes accueillis d’une grande pluye , le 
tems fe couvrit extrêmement, & le vent 
fauta à l’Ouell, ce qui dura jusqu’au 
lendemain. 

En faifant nos bordées entre les gla- 
ces, nous y vimes quantité de chevaux- 
marins dont il y en avoit plufieurs fur 
les glaces : les gens de l’Amiral tirèrent 
lur un de ces animaux , ÔC le blefiérent. 
Ils crurent alors de le pouvoir prendre, 
ils le pourfuivirent avec le yacht, 6c 
lui jettérent un harpon qui lui perça le 
corps. Ils furent longtems à le tirer à 
h faveur de plufieurs barques, ôc même 
avec cela ils curent allèzde peine à pou- 
voir s’en rendre les maîtres. Il fautoit 
contre eux, ôc quoiqu’ils l’attaquafient 
avec des haches ôc autres inftrumens de 
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fer, il paroic avec tant de fureur les 
coups , qu’il pîioit & courboit le fer. 11 
s’élançoic contre le yacht, & prenoit le 
bord à belles dents pour le renverfèr; 
on eut même bien de la peine à l’en é- 
loigner , trop heureux de l’abandonner 
après une heure 5c demie de combat. Il 
étoit pourtant li blelîé qu’il ne foufloit 
que du fàng par les nalèaux, 6c l’eau eii 
etoit toute teinte. Ces animaux font de 
la figure d’un Robl>e, ou ebien-mari»^ 
mais plus gros 6c plus grands. Ils fe 
roulent fur la glace, 6c leurs corps pa- 
roiflênt en cet état comme de gros façs 
de laine. Ils font aufli gros que nos 
chevaux de Frifo, au moins ne s’en faut 
il gueres. Deux groflès dents qui leur 
fortent de la gueule 8c defeendent, pour 
ainfi dire , fur la mâchoire inferieure , 
rellèmblcnt tout à fait à de l’ivoire ^ainfi 
on pourroit les appeller Eléphans de mer 
plutôt que Morfes 6c chevaux -marins». 
On voit ces bêtes en quantité dans ces 
mers, 6c particuliérement près de la 
Nouvelle 'Lemble que nous l’avons 
apris des Ruiîcs, qui font grand c.as de 
CCS dents, 6c les préfèrent, dit-on, à 
l’ivoire. Audi trafique-t-on beaucoup 
en dents de Morfes en R.ullie, 
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Le Mercredi troificme, moins dégla- 
ces, & l’eau plus claire. Nous eûmes 
un vent d’Oueft , un tems couvert, & 
des brouillards qui durèrent toute la 
nuit. Cependant de tems en tems nous 
rencontrions encore de gros glaçons. A 
l’entrée de la nuit nous découvriraes u- 
ne terre à l’Ouefl:,où paroilToit l’ouver- 
ture d’une rivière, ou comme l’entrée 
d’un havre. Nous jugeâmes à propos 
d’aller voir fi nous y trouverions quel- 
que bon abri en attendant que le tems 
fe fût éclairci , & pour y prendre des 
mefures contre les glaces s’il étoit pos- 
fible. Nous louvoyâmes de ce côté là 
fur i6. i8. 6c 20 . bradés de bon fond, 
jusqu’à une portée de mousquet de la 
côte. Cette côte a l’asped d’une Ifie, 
6c c’en eft une en effet. Nous y en- 
trâmes du côté de l’Ell: , ( doublant le 

cap du Nord- Eft,) dans une epéce 
de golfe ou petite baye, 6c mouillâ- 
mes liir cinq brades de fond près d’u- 
ne côte pierreulé. Nous avions pafTé 
déjà une fois devant cette Ifle, en ran- 
geant la côte, 6c bien que nous yeus- 
fions remarqué que cette étendue de 
mer, qui félon nous formoit une ba- 
ye» rentroit en dedans des terres 6c for- 
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toit d’un autre côté, pour former une 
Ifle: cependant nous n’avions pu la diftin- 
guerdu continent , pareeque le vent con- 
traire nous avoir obligez de nous allarguer. 

Cette Ifle eft au de là du détrou de 
Nafl'au à l’Eft de l’Ifle de Maelfon, ëc 
à quatre bonnes lieues de diftance de 
cette dernière. Elle paroit en avoir u- 
ne de longueur. La côte eft fembla- 
ble à celle du continent. Elle a à peu 
près deux lieues de tour , le canal dont 
elle eft environnée eft fort beau. L’oi» 
y a par tout aflèz de fonds, l’Jflc des 
Etats eft à demie lieue du continent. 
L’entrée qui eft du côté de l’Eft s’é- 
tend Oueft-Nord-Oueft en dedans , fe 
courbant du côté de l’Oueft , & venant 
finir à la mer vers le Nord. Cette Is- 
le a en dedans cinq ou fix bonnes pe- 
tites bayes. Ses rivages font de cail- 
loux gris. On peut mouiller entre des 
rochers très élevez , fur quatre ou cinq 
braflès d’eau , qui eft fi claire que nous 
y voyions le fond. Vers le milieu du 
canal du côté de la terre ferme, il y a 
une baye de labié. Le refte de la côte 
du continent eft uni, quoiqu’il y ait 
aufii en quelques endroits des rochers 
llcrilcs & escarpez du côté de la mer. 

Pour 
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Pour la côte de l’Ifle elle efl: remplie 
dans l’intérieur, c’eft à dire où elle 
regarde le continent, de rochers grilâ- 
tres escarpez , détachez pour ainfi dire 
& qui s’avancent en dehors. C’eft en- 
tre ces rochers que font les bayes dont 
nous avons parlé.Le terroir eft couvert de 
pierres, qui lont telles qu’on diroit qu’elles 
ont paflé par le feu, ce qui eft caufé,à ce que 
je crois, par le froid & par les neiges,6c vé- 
rifie ce quedilent les Anciens que fri- 
gus. Nous avons obfèrvé la même cholè 
en d’autres endroits, il y avoit bien quel- 
ques petits glaçons, mais remplis de 
moufle. Il fèmble que cette herbe fè 
procluilè entre les cailloux par la boue £c 
la poufliére qui s’y arrêtent. On voyoit 
de cette même herbe en quelques en- 
droits où il y avoit de la terre graflè: 
miis nous ne trouvâmes aucuns ani- 
maux qu’un ou deux pinçons. II y a- 
voit pourtant beaucoup de têtes & d’os- 
llmens de chevaux -marins d’une gran- 
deur extraordinaire, & quelques autres 
olïèmens que je pris pour des os de 
rennes y qui lelon toutes les apparences y 
viennent à la fiiveur des glaces. Dans 
cette ille & à celle de Mael/on on y trou- 
ve entre des rochers, fur les pierres & 
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au dcflbus, & quelquefois auflî fur la 
terre, une forte de crilfal de roche dont 
nos gens amalî'éri. nt quantité, les uns 
encore tout à faits bruts, 8c les autres 
e'i petits morceaux fèmblables à des dia» 
m ns. Il y en avoir à facettes & en 
pointes, comme s’ils euflent été déjà po- 
lis & travaille Z :ainfi il eff certain qu’il 
y a la des mines de crillalde roche, mais 
très fragile & très cafTant , ce qui vient 
félon moi de la grande froideur de ce 
climat, où le foleil n’a point de force 
pour rendre ce criftal plus parfait. C’eft 
pourtant une chofe furprenante, vû l’é- 
lévation 6c le voifinage du Pôle, qu’il 
y ait en ce pays là quelques minéraux. 
<;^uoi qu’il en loit , cette llle ell un lieu 
fort commode pour mettre les vaifl'eaux 
à l’aibri des vents, de quelque côté qu’ils 
Ibufflent. On y voit cependant en di- 
vers endroits des glaçons qui font em- 
portez par le courant contre les vaiflèaux, 
mais ils n’y ont pas aflez de force pour 
caufer aucun dommage. Nous donnâ- 
mes le nom de Staten Eyland, ou lie des 
Etats ^ à cette llle, en l’honneur des 
Etats par ordre de qui on découvroit 
ce pays là. Par cette même railbn nous 
donnâmes le nom de au détroit ' 

qui 
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qui eft entre la terre ferme 6s l’Ifle de 
IVaeigatz. 

Le Jeudi 4. brouillards , 6c froid a- 
vec un vent de Nord qui dura toute la 
journée. L’après midi nous allâmes à 
la côte du continent près de la Baye de 
fable, mais nous n’y découvrîmes pas 
la moindre apparence de mailon, ou 
d’habitans. Nous y trouvâmes (èule- 
ment deux Idoles de bois, dont le vilâ* 
ge étoit tourné à l’Orient, avec deux 
cornes de Rennes , que les Samoyedes 
avoient (ans doute apportées là en offran- 
de. Nous y vimes aufli qu’on y avoit 
aporté du bois coupé, diverfes pièces de 
bois à moitié brûlé, 6c lc.s traces des 
traîneaux j ce qui fait voir que ces peu- 
ples fe rendent louvent en ces beux , 
îbit pour chercher du bois de chaulîàge, 
que l’on trouve en quantité lur le riva- 
ge, ou pour autre chofe. 11 y a fouvent 
de ce côté- ci des arbres flotans tout en- 
tiers avec leurs racines,* quoique dans 
tout ce pays là nous n’y ayions vu nul- 
le apparence d’arbre, ni de plantes, fi- 
non en quelques endroits du gazon ôc 
des herbes comme j’ai dit. C’eft donc 
une chofe furprenante qu’il y ait là tant 
de bois que la mer apporte, lâns que 

l'on 
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l’on fâche d’où il vient. La terre eft 
grafle & fàblonneufe, mais depuis la 
baye du côté de la mer il y a beau- 
coup de rochers. 11 y a aum des lour- 
ces d’eau douce qui traverfent ce rivage 
làblonneux & coulent enfuite dans la 
mer. Nous vimes une elpéce de canard 
6c des oyes fauvages , ou Rotganjen , en 
quantité couvant leurs œufs. 11 faut 
lâns doute que ces oifeaux les couvent 
pendant l’Eté. Ils nichent fur le riva- 
ge du côté de l’eau. Il y a voit aufli 
quelques pinçons gris. Nous vimes 
par tout des crotes de martes ou de zi- 
belines, 6c de renards, ainfi que nous 
en avions déjà trouvé ailleurs. 11 y a 
quantité de ces derniers animaux en ces 
quartiers- là. Le brouillard nous empê- 
cha de faire d’autres découvertes. J’ai 
apporté par curiohté une des idoles, que 
nous trouvâmes en ce lieu*là. Il y a 
ici fur les rochers quelques uns de ces 
crillaux de roche fèmblablcs à des dia- 
mans, dont j’ai déjà fait mention, mais 
qui n’étoient ni durs, ni attachez fi for- 
tement aux pierres, ni fi abondans que 
ceux de Vl/Ie des Etats ; où nos gens en 
d> e'ouvroient tous les jours une telle 
quantité, que l’on auroit dit que les 

rochers 
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rochers en étoient compofcT. Sur le 
fbir le tems s’éclaircit pour une heu- 
re i mais toute la nuit il fit un grand 
brouillard. 

Le f brouillards durant la nuit a- 
vec un vent d’Eit humide & froid; 
quantité de glaces vinrent flotter dans le 
canal où nous étions. Le vent £c les 
courans les portoient de côté & d’au- i 

tre autour de nous : il y eut pourtant i 

un de ces gros glaçons , qui alla couler ' ( 

à fond près de notre bord , & dont nous i 

melùrames l’épaiflèur par curiofiré : on i 
trouva qu’il avoir plus de quatre braflts I 

Sc demie au dcfliis de l'eau, & piès de c 

deux au deflbus. Ces glaçons le rom- 1 

pirem.8c fe diiTipérent enfuite peu à peu. t 

il y en çut plufieurs qui reftérent fur i 

des bas fonds & des rochers , leur gros- f 

feur extraordinaire les empêchant de [ 

flotter. D’autres flottoient en pleine mer, £ 

fêmblables à des prairies de trois ou qua- 1 

tre arpens Et cela 6c les grands brouil- 
lards nous rendin.nt la navigation fort 
dangereulc. Je crois pourtant que la na- 
vigation iè peut faire en cette p.ifl'e en te- 
nant route du côté de la mer. Pour moi 
je loupçonne fortement que la cholè 
doit être amfi. Sur le foir le tems s’é- : 

clair- 
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claircit , mais cela ne dura pas ; car le 
brouillard lè mit de la partie , & conci« 
nua toute la nuit. 

Le 6. tems beau par intervalle. Sur 
Je loir- b. aucoup de vent froid 6c pi« 
quant, forte brume ôc. vent d’Eft. Etant 
à l’Hle durant œ court intervalle que 
l’honlon fe trouva dégagé dfcs: brouil- 
lard», nous vimes une bonne étenJue 
de mer, où il n’y avoit pas beaucoup 
de glaces: ce qui nous redonna du cou- 
rage. En mè ne toms nous appen^umes 
un homme, qui nous appelloit, & qui 
faifoit (igné avccquclque chofcde blanc, 
ou avec la peau d’un renne. Nous al- 
lâmes a cet homme qui étoit dans un 
traîneau tiré par deux rennes , 6c dont le 
dcdèin étoit peut- être d’atnafler du bois 
fur le rivage. Nous (àuiaincs à terre 
pour lui parUr, ayant pris avec nous 
du pain, du fromage, 8c du bran levin, 
pour l’attirer ; mais il n’y eut pas mo- 
yen de le joindre. Dès qu’il nous vit 
à terre, il gigna au pié, quoique nous 
fufllons fans armes, afin de ne point l’é- 
pouvant r: 6c il fe niiti. fuir dé toute 
fl force avec l’aiJe de fes deux rennes. 
Deux oudrois des nôtres le fuivireiu al- 
lez loin, 6c lui cnoicnt de s’arrêter , 

mais 
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mais en vain ; car notre homme fuyoit 
des mieux, regardant pourtant (buvent 
derrière lui, tant il avoit peur que nous 
ne fufljons fur (es talons. Cependant il 
nous faifoit ligne de le fuivre , 6c peut- 
être étoit'Ce un deffi: peut-être aulfi 
vouloit-iJ nous donner à entendre qu’il 
falloir aller joindre fa troupe. Quoi 
qu’il en Ibit nous le perdîmes de vue. 

Le 7. tems un peu plus chaud & 
paflable, vent au oud & petit frais, 
quelquefois calme, continuation d’obs- 
curité par les brumes, qui cependant 
n’étoient pas fi froides que les précé- 
dentes. Il ne parut plus de glaçons dans 
le canal : ces prodigieulës glaces s’é- 
toient fondues, bien qu’on eût uelespé- 
ré de les voir fondre, principalement 
à caulê de la fàifon qui étoit déjà fort 
avancée, 8c eu égard au voi finage du 
Pôle. Cela fe fit pourtant en moins de 
deux jours ; 8c il ne parut dans la mer 
que quelques petits glaçons flottans , 
dont nous n’avions rien à craindre. 
Nous espérions de faire route dans une 
mer libre, 8c d’y trouver le paffage 
pour la Chine. 

Le 8. le tems s’éclaircit un peu : il 
y eut pourtant quelques brouillards 

dans 
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dans la matinée, même le tems le 
couvrit enfuite , & refta couvert avec 
un bon frais de l’Üueft. Nous allâmes 
encore à l’ille, pour obfèrvcr la dis- 
pofition des glaces, que nous vimes en 
divers endroits féparées les unes des au- 
tres, ôc allez éloignées, pour pouvoir 
y palTer làns aucun danger. Le tems 
étant alors plus clair que nous ne l’a- 
vions encore eu de longtems, nous 
obfervames que la terre fait un golfe 
à une demie lieue vers l’Eft , & que 
ce golfe paroilîbit de loin comme une 
rivière. Pour nous en alTurer mieux, 
nous lillames de ce côté là ; mais nous 
trouvâmes que ce n’etoit qu’une baye 
de fable, &c un petit ruilléau à fec; 
excepté dans le tems des neiges fon- 
dues, qui le rendent navigable mix Lod- 
dings , ou à de fcmblables bâtimens } car 
nous vimes fur une pointe proche de la 
mer une reconnoillance , c’ell à dire un 
amas de pierres , que des hommes dé- 
voient avoir faite, & qui paroi lloit très 
diftinétement de loin lorsque le tems 
ctoit clair. Gela fit croire qu’on a cou- 
tume de palier par 1 i , 6c que c’ett une 
route } mais de dire quelle , je n’en lais 
rien, puisqu’on ne remarque ici aucune 
Tm, lu. F trace 
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trace d’hommes , ni la moindre appa- 
rence qu’il y ait des habitans. D’ici la 
côte devient lablonneule, au lieu que 
de là jusqu’à l’endroit où nos vaiffèaux 
ctoient à l’ancre elle cft pierreulc & plei- 
ne de rochers: l’intérieur elt uni, & 
fait une belle campagne,- le terroir eft ' 

gras, mais fans aucun arbre ôc l’on y ^ 

trouve comme ailleurs du bois que la ' 

mer y apporte. Nous vimes ici en plu- f 

fieurs endroits quelques petites anlès, de ' 

Iwutes montagnes de neige, & près du ' 

rivage des glaçons d’une grolïèur ex- ' 

traordinaire, dont il y en avoit de deux ^ 

arpens d’étendue. De là nous retour- ^ 

names à bord fans autres obfervations, ' 
Le 9- voyant que les glaçons diini- ^ 

nuoient de plus en plus , & que le tems ^ 

fc paflbit, on réfolut de mettre en mer, ' 

pour voir ce que les glaces nous permet- ^ 

n oient de faire. Nous eûmes bonne es- ' 

pérance, voyant qu’elles le diffipoient, ' 

& qu’enfin nous n’en rencontrions pres- 
que plus, excepté feulement auprès des 
côtes où elles flottoient. Nous fimes 
notre provifion d’eau de neige, & reini- 
mes enfuite à la mer fur le midi par un 
vent d Oueft, le tems étant obscur, mais 
tempère. Ainfi dans tout le léjour que 

nous 
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nous fîmes au State» Eilant , nous n’eu- 
mcs pas un fcul jour pour pouvoir 
prendre la hauteur au foleil. Ayant 
débouqué hors du canal, nous fîmes 
route au Nord-Eft,8c Nord-Eft quart- 
à-l’Eft, à la faveur du beau tems,qui 
dura pendant une heure ou deux, ôc 
l’eau étant aflèz belle. Comme nous 
voyions alTez loin devant nous, que 
plus nous avancions, moins auffi avions 
nous de glaces > 6c que même fur le foir 
nous n’en avions plus du tout, bien que 
notre vue ne pût s’étendre fort loin, à 
caulê des brouillards 6c des vapeurs : 
comme, dis-je, nous voyions cela no- 
tre courage fè fortifîa. Le tems étoic 
bon, la mer nette, 6c le paflage libre. 
En deux heures nous fîmes,fuivant notre 
cftimc,huit lieues depuis la côte jusques 
là. Nous nous trouvâmes fur cent tren- 
te deux bi afl’es fond de terre graflê : ce 
qui acheva de nous donner espérance de 
pouvoir continuer hcurcurement notre 
voyage, 6c de trouver ce partage fî 
defire pour aller à la Oûae 8c au Ja- 
pon. Au moment que j’écrivois cet en- 
droit de mon Journal , le tems s’éclair- 
cit beaucoup encore , 6c nous vimes a- 
lors fort loin devant nous. Nous ap- 
F Z per- 




ii4 

perçûmes à droite 6c à gauche comme 
une longue fuite de glaçons, dont nous 
ne voyions point la fin, mais qui pa- 
roifiant petits ôc comme brifez ( par con- 
féquent fins force ) ne nous firent au- 
cune peine. Nous nous trouvâmes en- 
fuite dans l’eau claire d’une grande éten- 
due de mer, autant que la vue pouvoit 
porter du haut du grand mât. La mer 
commençoit alors <à fecrcufer,6c les la- 
mes fe tonnoient, ce que nous , n’avions 
point encore vu de ce côte ci, l’eau ayant 
au contraire été toujours fort unie, par- 
eeque les glaces empcchoient l’agitation: 
ce qui arrive aufli en nos quartiers pen- 
dant l’hiver, dans les endroits où les 
glaces prennent leur cours. Nous a- 
vions été un peu découragez par les gla- 
ces , dont j’ai parlé ; mais à ces fignes 
nous nous raflurames,6c il nous ferabloit 
que nous avions déjà franchi tout danger. 

le croi que ces glaces viennent des 
côtes, bayes, golfes, 6c bas fonds, où 
elles le forment le long du rivage, & 
d’où le vent les détachant enfuitc, les 
porte à I O. ou 12 . lieues , 6c plus a- 
vant dans la mer. Elles ne le fondent 
6c ne le diffipent que lentement à cau- 
(e de leur épailîèur, 6c cela arrive de 

la 
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la manière que nous l’avons éprouvé 
dans ce voyage, quoiqu’auparavant la 
fonte & la diÜtpation de ces glaces nous 
parurent des choies impoiîiblts, mal- 
gré les aduranccs des Lappons & des 
Tartares du détroit de Najjau, qui nous 
difoient tous que les glaces le fon- 
droient en peu de jours, & que l’on 
paflêroit cinq ou fix lêmaines lans ge- 
lées, après quoi l’hiver recommcnceroit. 
L’hiver devoit eftèétivement recom- 
mencer dès le 20 de Septembre, lors- 
que le foleil paflé au Sud de la Ligne 
Equinoxiale; ce qui arrive naturellement, 
& n’ell: pas fort difficile à comprendre. 

Nous fillamcs toute la nuit avec un 
tems fombre 6c humide, faifant plu» 
fleurs bordées , tantôt à l’Elt » tantôt 
à l'Eft-quart-au-Nord , 6c quelquefois 
à l’Eft. quart au- Sud, pareeque lè vent 
forçoit : ainfl nous ne pûmes tenir la 
mer comme nous l’aurions bien voulu. 
Pour des glaces nous n’en trouvions 
plus: la mer étoit nette, 6c coupée 
des lames qui s’y élevoient. En un 
mot , elle étoit par tout lèmblable a 
l’Océan, 6c d’une bonne profondeur, 
puisque jettant la fonde, nous ne trou- 
vâmes point de fond. Je ne doute donc 
F 3 pas. 
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pas qu’il n’y ait un paflage libre pour la 
Chine , êc l’opinion que j’ai avancée me 
paroit fure , qu’il n’y a j’oint de glace 
en pleine mer à vingt ou trente lieues 
de diftance des terres, & que la mer 
ne gèle pas fî avant. Tout cela le jus- 
tifie par celle qui eft autour du Nord 
Cap , car ce Cap eft plus élevé que les 
côtes dont nous parlons Nous nous 
perfuadames donc fi bien la poûîbilité 
de cette navigation, qu’il n’y avoit au- 
cun de nos hommes qui n’eût préféré 
d’en achever la découverte, plutôt que 
de retourner en fon pays. 

Le lo.même tems,& vent de Nordr 
nous fîmes route Eft, Eft quart- au- 
Nord , & fc ft-quart-au Sud , toujours 
dans une mer claire , £c fans aucune ap 
parencede glace; car il eft à remarquer 
que s’il y avoit eu de la glacedu côtédu 
Nord, le vent Tauroit poullée vers nous, 
ou du moins nous en aurions vu quel- 
ques marques. Par exemple, la mer 
auroit été douce & unie ; ce qui n’étoit 
pas. Nous courûmes ainfi toute la nuit, 
& fîmes alors 1 5. à 14, lieues de rou- 
te Nord- Eft, Sc Nord- Eft- quart- à-l’Eft. 
Nous nous eftiraions alors à 50. lieues 
de ayant eu toujours bon 
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frais , fans retardement en notre fàllage. 
Nous jcttaracs la fonde, & trouvâmes 
z8. bralî'es de fond. A une heure de 
là il n’y en avoit que zi., & un ptu 
plus tard l’on n’en trouva que 17., 
toujours fur un bon fond. Après avoir 
fille quelque tems à l’Eft- Sud- Eft en 
rangeant la côte , nous apperçumes un 
grand golfe du côté du Sud. ou l’em- 
bouchurc d’une rivière fort large, dont 
le côte Oriental fuit au Nord* Eli. Nous 
trouvâmes ici 10. ii. ii.Ôc 15. bras- 
Ics fur un fond de fable. Nous vio- 
rnes enfuite fur 7, braflês, 8c découvri- 
HKS la terre devant nous à une lieue 
d’éloignement , s’étendant , autant que 
nous en pouvions juger, Nord- Eft & 
Sud Oueft, aulTi loin que la vue peut 
porter. Tout le rivage eft fablonneux, 
ôC la côte laine & femblable a celle 
de Petzora. Nous apperçumes dans l’in- 
térieur des terres diverfes collines lé- 
parées, 8c qui paroifl'oient noires; mais 
nous ne pûmes connoitre leur véritable 
fituation,à caufe des vapeurs des brouil- 
lards, qui les déroboient à notre vue, 
GU les faifoient paroitre fous un faux 
aspeél ; on jugea que c’étoit une fuite 
uniforme de montagnes. On vit aufii 
F 4 au 
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siu Nôrd-Eft a une lieue d’éloignement 
devant nous,& du côté de lacôte,com. 
me l’embouchure d’une rivière, qui pa. 
roiflbit s’étendre aflêz avant dans les ter- 
• res. Il y a à cette embouchure quantité 
de brifans : du refte elle paroiflbit d’un 
fond net & beau. Je ne crois pas que 
cette nviére foit navigable pour desvais- 
feaux.ôc j’eftime qu’elle cft tout à fait 
icmblable aux rivieres de Toxoy ^ de Qol» 
(O£ova, de Pifzano , & de Peezola , qui 
ont peu de fond. Nous courûmes en- 
fuite jusqu’à un quart de lieue de la cô- 
te près d’un banc, où il n’y avoir que 
trois brafTes de fond. On mouilla au- 
près. La côte eft de ce côté-là couver- 
te de fable blanc: & l’on y voit comme 
des collines noires, ainfi que^e Piu déjà 
dit. Nous préfèntames le cap au vent 
pendant Je premier quart : enfuite nous 
abatimes vers la côte, pour mieux con- 
noitre cette étendue de terre. Nous ju- 
geâmes cependant que nous avions paffé 
le fleuve Oby. Ce fleuve tombe dans 
une grande anfê, ou plutôt un golfe: 
& c’eft ainfi qu’il cft repréfenté dans les 
Cartes. Or comme nous avions, trouvé 
auparavant un autre golfe, lorsque nous 
coinmmençames à découvrir la terre, & 

qu’en 
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qu’en cette route nous trouvions que la 
côte s’avance au Nord-Eft ; il n’y a 
point de doute que ce ne foit le même,, 
qui derechef s’avance au Nord au delà 
du fleuve jusques vers le Cap de Tobyfs', 
une fi grande étendue d’eau , 6c où il y 
a tant de profondeur, telle enfin que je 
la décris ici , ne pouvant être qu’un gol- 
fe , dont nous ne voyions point encore 
l’extrémité , c’efl: à dire , du côte du 
Sud. Cette côte Orientale git, félon 
notre eftime , 6c par la route que nous 
avions faite, à peu près à 58. lieues du 
Wcteigatz. Nous nous allarguames cn« 
fuite de la côte, 6c mimes le cap Nord- 
Ouefl: 6c Nord- Oucfl- quart- au- Nord 
par un beau frais de Nord-Eft , la mer 
étant grofl'e, 6c le tems vigoureufement 
froid. Cependant nous ne trouvâmes- 
aucune glace, bonpréfage, 6c marque: 
certaine que vers le Nord 6c le Nord- 
Eft , où nous prétendions faire route , la 
mer y eft nette 6c fans glaces. 

Le II. après le premier quart de la 
nuit , nous nous éloignâmes d’abord de 
la côte, 6c revînmes enfuite fur af- 
brafles de bon fond , ayant le êap à 
l’Eft 6c à l’Eft. quart- au-Sud, jusques. 
à ce que l’après-midi nous- découvrv- 
F 5 ^ 
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mes la terre devant nous à trois lieues 
ou à peu près, fur ii.ou 12 . brallcs. 
Nous fimes une autre bordée jusqu’à 
demie lieue de là, fur lept braflès. Cet. 
te côte eft unie & fans aucune hauteur , 
grande ou petite, telle qu’eft la terre de 
SvietenoeSf excepté les hauteurs de cette 
dernière. Le rivage eft élevé & couvert 
de joncs en pluficurs endroits. Ces joncs 
paroilîènt noirs de loin. On diroit que 
ce rivage eft tiré au cordeau , tant il eft 
uni : il s’étend aufti loin que la plaine, 
dont nous venons de parler, Nord-Eft 
& Sud-Oueft. La côte eft par tout fort 
iàine, mais làblonneulê: l’eau relîcmblc 
à celle des mers de Hollande, au de là 
des dunes près du Texel, 6c aux envi- 
rons. Nous mouillâmes près de cette 
côte fablonneufc, tant au Nord-Eft, 
aulfi loin que la vue peut s’étendre du 
haut du mât de hune, que vers le Sud- 
Oueft, jusqu’à une pointe où elle finit, 
ayant de longueur, à notre eftime, en- 
viron cinq lieues. Près de cette pointe 
du Sud-Oueft git une petite rivière^ 
(comme on le voyoit de la hune) qui a 
au Nord la fusdite terre fablonneufe éle- 
vée, qui finit là,- & au Sud un rivage 
wblqnncux,uni & ^niblaWe à celui qu? 

now 
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nous avions déjà vu , s’étendant Nord- 
Eft 5c Sud Oueft. On voyoit de loin 
fur ce rivage des collines cparlcs, qui 
tantôt a voient apparence d’arbres ,6c tan- 
tôt de bêtes, phénomènes uniquement 
cauftz par ladispofition des vapeurs dans 
l’air. Même une fois il nous fembla voir 
trois hommes qui le promenoient fur la 
côte : mais étant plus près c’étoient des 
collines. Nous reconnûmes l’illulîon , 
bien qu’il y en eût qui s’opiniâtrèrent 
à Ibutenir que c’étoient des êtres vivans. 

Ce Cap du Sud, 5c la petite rivière 
dont nous venons de parler , font éloi- 
gnez du lieu où nous étions le jour pre- 
cedent d’environ cinq lieues de route 
vers le Nord-Eft; de forte que l’cxtrê- 
mité de cette côte au Nord-Eft , c’eft a 
dire, aulfi loin que notre vue pouvoir 
s’étendre , git à cinquante lieues du dé- 
troit, & cela, à en juger par eftime 5c 
par notre fillage. Ainfi il n’y a point 
de doute , eu egard au gifement de cet- 
te côte, que ce ne foit celle d’Oftjf, qui 
s’étend extérieurement jusqu’au Cap de 
^abyn. Le peu de fond nous donnoit 
une preuve certaine que ce ne pouvo t 
être qu’un golfe, ou l’embouchure d’u- 
ne rivière : 5c les glaces que nous trou- 
F (5 vames 
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vames d’abord la première fois en abon 
dance à la côte du Sud, nous témoi* 
gnoicni la meme chofe -, car ce n’ctor 
pas de la haute mer, mais de cette etn« 
bouchure qu’elles venoient. Ici nous 
n’en avions du tout plus : ce n’eft pas 
qu’il ne foit à préfumer qu’il ne gèle 
auprès de la cofe « à caulê du peu de 
fond : niais je ne doute point que quand 
cela arrive» la mer qui monte ne brilê 
ces glaces, Sc ne les diffipe bien plutôt 
qu’au côté du Sud : la mer étant plus 
agitée, & les lames beaucoup plus for- 
tes qu’au Sud, & tout autres que nous 
ne les avions eues auparavant. Je 
conjeélure là deflus que le golfe s’ou- 
vre Sc s’étend de plus en plusj qu’ainfi 
la mer y a plus de force, & pour ainfî 
dire, plus de jeu pour pouvoir réûfter 
aux glaces : c’eft pourquoi nous espé- 
rions avec fondement qu’à notre retour 
nous n’en aurions plus. En effet, clics 
s’etoient déjà toutes fondues, & avoient 
a peu près disparu dans un allez court 
espace de tems, lorsque nous étions en- 
core fous le Staten-Eylandt. La derniè- 
re petite rivière, dont j’ai parlé, me 
parut navigable à des vaiflèaux ; car la 
coupée par cette petite ri- 
yiérç 
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viére au côté du Nord , s’étend fort loin 
en pente : ce (jui me fait croire qu’il y 
a dans cette rivière un bon fond , & que 
les vaifîèaux pouroient y mouiller en cas 
de befoin. On nomma ces rivières du 
nom des vaifleaux, l’une, Mercure ^ & 
l’autre , le Cygne y parceque ces deux 
vaifleaux, le Mercure & le Cygne, y a- 
voient abordé les premiers. Après cela 
il lèmbloit qu’il n’y eût plus rien à dé- 
couvrir: & nous ne doutions plus que 
depuis là il n’y eût un pafl'age libre, par 
la raifon que la côte s’élargit en s’éten- 
dant au Nord-Eft, jusqu’au Cap de Ta- 
byn : apres quoi elle fe recourbe & faù 
un angle, tirant vers la Chine, Cepen- 
dant les vents de Nord-Eft 6c Nord é- 
tant tout à tait contraires à notre route, 
& le tems pour cette navigation allant 
s’écouler , outre que ces mers ne nous 
étoient point encore bien connues, nous 
réfolumes unanimement de prendre la 
route de notre patrie. Nous tournâmes 
donc le cap , 6c fîmes voile à l’Oueft- 
quart-au-Nord, à peu près à l’entrée de 
la nuit, par un vent Nord-Nord-Eft, 
& un beau tems, quoique le foleil ne 
parût pas aflez pour pouvoir prendre 
}»uteur. 

F 7 Le 
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Le II. même route jusqu’à midi. Le 
rems s’éiant éclairci nous primes hau- 
teur,- on trouva 71. degrez 10. minu- 
tes. Selon notre eftime nous avions déi. 
ja fait 16. ou 17. lieues, fuivant la rou- 
te de l’Oueft & de l’Oueft- quart- au- 
Nord. Nous eûmes ici un calme & 
un vent d’Oueft: , qui nous empêcha de 

{ ^rendre plus haut que le Sud-Oueft, 
’Oueft- Sud-Oueft, ou le Sud- Su J- 
Oueft. Nous fillames feulement au Sud- 
Sud-Oueft , bien qu’en étant encore é- 
loignez d’environ 7. à 8. lieues. C’étoit 
une montagne, ou du moins une éléva- 
tion afTez remarquable, qui paroiflbic 
feule; car on ne voyoit aucune autre 
terre aux environs. On fonda fans trou- 
ver fond. Nous avions fait depuis mi- 
di, félon notre eftime, autour de cinq 
lieues. On crut être ici à la côte Oc- 
cidentale du fleuve Oby. On vit trois 
ou quatre bancs de glaces fous le vent 
& au lof, tout près de nous : ces glaces 
paroiffoient être des plus grandes & des 
plus épaiflcSjSc d’abord on les prit pour 
un vailîèau à la voile. Nous étions ce- 
pendant bien perfuadez que nous trou- 
verions d’autres glaces ; car il n’y avoir 
point d’apparence que des glaces lî for-^ 

tet 
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tes fuirent feules, pendant que les au- 
tres feroient fondues entièrement. Nous 
fîmes enfuite voile au Sud-Sud-Oueft , 
au Sud, 6c à l’Oueft, toujours avec un 
vent foible 6c beau tems d’Eté,- car 
Phorifon ctoit très clair contre l’ordi- 
naire : mais nous respirions en récom- 
penlè un air très froid. Nous rangeâ- 
mes enfuite de plus près la côte, pour 
mieux reconnoitre le pays , 6c nous a- 
perçumes quantité de glaçons devan’t 
nous le long du rivage, outre ceux qui 
flottoient. Nous vimes en divers en- 
droits, mais loin de nous, des baleines 
à moitié corps hors de l’eau, jettant 
l’eau par les narines fort haut , 6c avec 
violence : autre marque certaine que le 
parage où nous étions c’eft l’Océan. La 
nuit du 12. au 15. fut la première où 
la lune nous éclaira } quelques étoiles 
commencèrent aufli à paroitre. Depuis 
l’ille de Lo^i'oet nous n’en avions vu au- 
cune. On filla toute la nuit avec le mê- 
me vent le long des côtes , où quelque- 
fois nous voyions les glaces, 6c quel- 
quefois nous les perdions de vue. 

Le 13. à l’aube du jour nous allâmes 
encore chercher la terre, 6c vinmes à 
une portée de mousquet de la côte fur 

7 > 
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7. à 8. brafles fond de fable. Le payy 
s^étend en belles campagnes : & le côté 
de la Mer paroit grisâtre , fans pierres , 
& fans rochers. On a au pied de la 
côte , & le long de l’eau , quelques fa- 
bles ; de forte que cette terre eft à peu 
près comme State»- F.ylandt J excepte les 
rochers dont la côte du Staten-Eylandt 
eft bordée. 11 y a dans l’intérieur du 
pays une élévation , qui reflemble à des 
collines » & quelques autres de même 
qualité dans le voifinage. Celles-ci s’é- 
tendent horizontalement i & c’étoient 
celles du jour d’auparavant qu’on voit 
de fort loin quand H fait beau tems. C’eft 
ici la même côte & la mêine terre , à 
mon avis, que nous rangeâmes la pre- 
mière fois à travers les glaces , qui flot- 
toient alors ici en fi grande quantité , 
que nous ne pouvions ni avancer, ni 
en fortir, lorsque nous ÿ fumes entrez. 
Elles s’étendoient fi loin, que de la hu- 
ne on n’en voyoit point la fin, ni pres- 
que aucune ouverture pour lespafler: 
cependant nous n’en trouvâmes pas h 
moindre marque cette fois -ci, 8c l’on au- 
roit juré qu’il n’y en avoit jamais eu 
aucune. La choie avoit beau paroitrc 
furprenante êc impofliblc, les glaces s’é- 

toient 
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toîent fondues en ce peu de tems , & 
il feroit inutile d’objefter contre un fait. 
Après cela nous nous détournâmes de 
la côte , & ayant tenu la mer pendant 
quatre ou cinq horloges , nous appro- 
châmes jusqu’à une portée de canon de 
la terre, où nous eûmes 9. à 10. brafl'es 
fur un fond de fable. Le pays elt 
comme celui que nous avions vu aupa- 
ravant : ainfi tout cela étarn décrit au- 
paravant , nous n’en dirons pas davan- 
tage. Cette côte, & celle que nous a- 
vions découverte le jour précédent , 
s’étendent aulîi loin que la vue peut 
porter Eft-Sud-Eft,Oueft-Nord*Oueft, 
8c Nord 8c Sud. C’eft une côte fore 
nette 8c fort faine , comme toutes cel- 
les que nous avons reconnues dans ce 
voyage. Elles font de très bon mouil- 
lage; 8c l’on peut y ancrer, (ans crain» 
te d’y trouver ni rochers nigéeueils, ni 
mauvais fond , ni bri(ans,qui aflechent. 
Nous fîmes plufieurs bordées le long 
des terres, par un vent d’Oueft, 8c 
d’Oueft-Nord-Oueft, fans plus ren- 
contrer de glaces, excepte que nous 
remarquâmes des neiges fur le rivage 
en plufieurs endroits, comme entre les 
ouvertures de la terre, dans la côte 8c 
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fur le rivage , où elles ne peuvent fe 
fondre facilement, étant expofées au 
Nord*Eft, & la chaleur du foleil ne 
pouvant y pénétrer dans un climat aulTi 
froid que celui-ci. Nous eûmes ici beau* 
coup de mer & un bon frais: & fur 
le foir une grande obscurité. 11 s’éle- 
va un brouillard froid & humide; 6c 
le vent d’Oueft continua de lôuffler 
toute la nuit. Nous eûmes avec cela' 
une petite pluye fubtile & froide, & un 
tems très couvert. 

Le 14. comme le ry. tems couvert, 
numide & froid, petite pluye, vent 
d’Ouefr 6c de Nord. Nous louvoyâ- 
mes, & après midi découvrîmes la ter- 
re vis à vis de nous, dont la côte s’é- 
tend Nord 8c Sud : c’étoit la côte O- 
rientale du Waygats. Nous avions a- 
fors un brouillard des plus froids 6c foit 
humide : 8c quoique nous fuffions tout 
près de terre, le brouillard, qui ne nous 
abandonnoit guéres.empêchoitque nous 
ne puflions rien voir. Comme l’on doit 
s’y attendre d’heure à heure, on ne doit 
compter fur aucun beau tems. Il fit un 
frais de Nord , qui fè tourna enfuite au 
Nord-Nord-Eft 8c au Nord-Elt. Nous 
appiochames jusqu’à une portée de ca- 
non 


n. 
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non de la côre, étant à deux lieues au 
Nord du Tu'ift-hoeky comme nous le 
reconnûmes enfuite. Nous crûmes voir 
du côté du Nord ûne Ifle femblable à 
celle de Weygotj , & ce pouvoir être en 
effet une peinte de IVeygatSy qui s’éten» 
doit de ce côté-là : en quoi l’eau molle 
& telle qu’on l’a quand on eft près d’u- 
ne côte élevée , nous confirmoit ; quoi- 
qu’auparavant nous euffions eu grolîe 
mer par le vent de Nord. Quoi qu’il 
en loit, nous rangeâmes la terre à une 
portée de mousquet au Sud , fur 7. 8. 
9. & 10. brafles, le pays paroiflànt & 
disparoiflknt , pour ainu dire , comme 
im éclair : parccqu’il eft ordinairement 
couvert de brouillards. Nous fîmes deux 
lieues à peu près jusqu’au TiDifl-htek^ 
que nous reconnûmes aux mâts qut 
nous y avions dreflèz. De-là nous cou- 
rûmes au Sud-Üueft jusqu’au Cap de U 
Croix dans une grande obscurité , 2 c lu ' 
la fimple connoifTance que nous avion 
de cette route. Nous mouillâmes là. L,' 
tems s’étant un peu débrouillé , nous dé 
couvrîmes la terre des deux côtez , 8c 1 . 
reconnûmes : après quoi le vent com 
mençant à fouffler plus fort de l’Eft, 
nous levâmes l’ancre, & nous laiff'ame? 

près- 
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pres(|uc aller à la dérive, portant noj 
voiles bourfées. Le brouillard recom- 
mença bientôt après, & nous continuâ- 
mes d’aller à tâtons (car je ne puis 
mieux exprimer l’obscurité où nous é- 
tions) autour du Cap de la Croix, le 
long de la côte du Nord : & nous vîn- 
mes jusques fous l’ifle des Idoles, où 
flous mouillâmes encore, pour y atten- 
dre l’Amiral, qui étoit refté au premier 
mouilli^e, attendant que le tems fe fût 
débrouillé. Le canal depuis le Twi^- 
/joei a 6. 7. 8. 9. 10. & ix, braflèsde 
fond jusqu’au Cap de la Croix , d’où 
nous primes en fuite à l’Oueft le long de 
la côte du Nord fur 6. 7. 8. ôc 9. 
braflès de fond , jusqu’à la première an- 
fè,qui eft à l’Eft de l’ifle des Idoles. On 
ancra là fur up fond de huit braflès de 
terre graflè. Cependant le brouillard é- 
toit toujours froid & humide, & le vent 
Nord-Eft. De tems en tems la lumiè- 
re venoit nous revoir, mais elle dispa- 
roiflbit presque auflitot pour faire place 
à l’obscurité du brouillard. Un peu plus 
loin on trouve le détroit que nous avons 
décrit allez amplement; ainfi il eft inu- 
tile d’en parler davantage ici. A peu 
près à l’entrée de la nuit le tems s’étant 
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encore une fois éclairci , l’Amiral vint 
nous joindre, & p.irccque la nuit s’a- 
vançoit, nous jugeâmes à propos de 
demeurer là jusques au jour, afin de 
voir clair dans notre route. 

Le 1 5, au matin nous levâmes l’an- 
cre, & portâmes le cap fiir l’jlle de Col- 
goy , pour la bien reconnoitre s’il étoit 
ptjflible. Le vent foufîîoit du Nord , 
& le tems étoit clair, mais froid Sc pic- 
quant. Nous fîmes route Oueft-quart- 
au-Nord jusques à une heure après mi- 
di, que nous vîmes comme trois llles à 
onze ou dou’e lieues du détroit de Nas- 
fiu y a en juger par la route que nous a- 
yions tenue Nous comptions d’en être 
éloignez de trois, & nous fil lions fur 
quinze ou feize brafl'es , beau fond d’an- 
crage avec un vent d Oueft. Etant plus 
pies de ces Ifles nous eûmes 8. 10. 1 1. 

& II. brafles de fond. L’iflc, qui 6- 
toit devant nous à notre Nord , nous 
parut ronde, & d’une petite lieue d’é- 
nous faifions route. 
Au Sud de cette llle il y en a une au- 
Jte, la plus petite des trois, a une 
bonne lieuede l’autre. AuSud-Elt de 
l’ille du milieu on en voit une troilié- 
qui en eft éloignée d’environ une 

petite 
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petite lieue. Celle-ci paroilîbit la plus 
grande de toutes. Nous laiilames à bas 
bord cette dernière, & jugeâmes qu’el- 
le avoit une grande lieue en longueur ; 
mais l’étendue de l’autre côté vers le 
Sud , lavoir la côte Occidentale de cette 
Ifle alloit fi loin, que du grand mât de 
hune on n’en voyoït point la fin ; de 
forte que nous doutâmes fi c’étoit une 
Ifle, plutôt que partie de la terre ferme. 
C’eft une Ifle , à mon avis, j’en jugeai 
par la route que nous avions tenue: 
car fi c’eft terre ferme, c’eft une langue 
de terre d’une longueur extraordinaire , 
& dont le gifcmeni eft afl'ez particulier, 
puisque dans notre premier fillage , lors- 
que nous faifions voile le long des côtes 
de Petzora , nous avions trouvé ce pays 
coupé, & formant une grande anle, qui 
s’étendoit fi loin au Sud, que nous n’en 
pouvions voir l’extrémité. Nous avions 
trouvé la même chofê la première fois 
que nous coutumes le long de l’ifle de 
Waygats^ par le côté de l’Oiieft, & 
au delà du détroit de NaJJau au Sud. 
Nous fîmes onze à douze lieues de cô- 
tes jusqu’à ce que la terre co nincnçat à 
s’étendre au SuJ-Sud-Outft & au Sud- 
Oueft, aulîi loin que nous pûmes le 
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voir. II faudroit néccflàircment à ce 
compte là qu’il y eût là une anlè, & 
que la terre format une longue pointe, 
qui entrât dans la mer auffi loin que 
nous pouvions le reconnoitre. Il y au- 
roit auffi une autre anfe , qui prendroit 
dès le Cap de Petzora j 5c l’une 6c l’au- 
tre feroient fort étendues entre Petzora 
8c l’Ifle de fFaeigau. Or tout cela eft 
difficile à croire, ôc fait, ce me lêmblc, 
un gifement extraordinaire. Je ne dis 
pourtant pas que la choie foit impofli- 
ble : mais , quoi qu’il en foit , nous 
n’avons pu en avoir de certitude, 5c 
nous n’avons pas même ofé chercher à 
y découvrir davantage , à caufe du peu 
de fond qu’il y avoit par tout. Cette 
terre donc, ou cette lue, ellllunie, 
qu’il n’y paroit pas plus d’inégalité, ou 
d’élévation que fi on l’avoit rabottée. Le 
rivage eft de labié gris, fans aucuns ro- 
chers. Du côté de l’Oucft, où la terre 
s’étend, comme nous avons dit au Sud, 
nous y découvrimes un rivage de labié 
blanc ; ce qui pourroit faire croire que 
ce lcroit terre ferme, car d’ordinaire en 
ces quartiers là, ces rivages du conti- 
nent font couverts d’un fable de cette 
nature. On voit la quantité de croix , 

qui 
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^ui doivent être des croix RuflicMCs; 
preuve qu’il y a là quelque choie à fai- 
re pour eux. Pour du commerce, il 
n’y en a aucune apparence : ce pays ne 
paroilTant point habité. L’Ille du mi- 
lieu , qui e(l la plus petite des trois , 
comme on l’a dit , elt à une petite lieue 
<ju N. O, nous la laiflames a bas bord. 
Elle a de ce côté là une demie lieue en 
longueur. De l’autre elle ne paroit pas 
en avoir plus, & du refte elle elt com- 
me la précédente raie ôc unie. Le ri- 
vage y va en pente, 6c cft couvert de 
fable gris, fans pierres ni cailloux, 
comme on le voyoit clairement \ car on 
n’en étoit qu’à un quart de lieue. 11 y 
a de cette Ille du milieu jusqu’à la prin- 
cipale, qui cft le plus au Nord , une 
grande lieue. On trouve entre ces deux 
nies au côté du Nord de l’ille du mi* 
lieu, jusqu’au bout de l’iilc du Nord, 
au côté de l’Üueft, un rang de l’ochers 
cachez , qui afléchent quelquefois , mais 
cependant qui paroilîènt rarement hors 
de l’eau. Là même , 6c à moitié che- 
min entre ces deux Iftes, mais plus près 
de celle du milieu, nous y trouvâmes 
trois à quatre brallcs fur un fond de 
gros fable 6c de cailloux. Ce banc de 

rochers 
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roches a un quart de lieue en largeur. 
11 eft très dangereux de palier entre ces 
deux nies ; 6c nous ne nous en tirâmes 
que par adrelTe 6c par la force du vent; 
Cependant on trouve par tout la même 
hauteur d’eau, 6c un fond égal. A 
l’égard de cette troifiémc Ifle au Nord, 
que nous laillâmes à l’eftribord en lou- 
voyant, elle peut avoir une petite lieue 
d’étendue. De loin elle paroit d’une fi- 
gure ronde, comme nous 
6c rellèmble aux autres 
du terrain , hormis qnt 
nous cinglions, on y voit fur le rivage 
de la côte 6c au pied des rochers qui y 
font attachez. On en voit aulfi plus a- 
vant dans le pays , mais peu élevez , ôc 
cachez dans l’ombre de la terre. 11 y a 
en cette Ifle une grande croix de bois au 
côté du Nord , qui peut-être y avoit 
été mile pour un lignai, ou pour une 
reconnoilTance de la côte. Nous cin- 
glâmes en louvoyant, fur quatre, cinq, 
fix, lept 6c huit brafles d’eau , entre l’is- 
le du milieu 6c celle du Nord, toujours 
la fonde à la main , jusqu’à une grande 
lieue vers le Nord i 6c erifuite jusqu’à 
l’autre Ifle qui eft au Sud,6c a un quart 
de lieue de l’IHe^du milieu , où nous 
^oru. lll, G trou- 
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trouvâmes un rat de marée, 6c des bat- 
tures , qui nous obligèrent de revirer , 
craignant de rencontrer pis que nous ne 
voulions en notre fillage. On vit deux 
bâtiraens au deflus de l’Ifledu milieu , 
qu’on prit pour deux loddings ; mais é* 
tant plus près on reconnut aux perro- 
quets des huniers que c’ctoit Guillaume 
Barentz 6c Ion yacht, dont Jious eûmes 
tous beaucoup de joye. Nous trouvâ- 
mes llir le rat de marée , dont j’ai par- 
lé, 3. 4. 6c y. bradés de fond. Après 
l’avoir pafle , on remarqua que l’eau 
dcvenoit blanchâtre fur trois bradés, 
ou. trois bradés 6c demie d’eau, durant 
un quart de lieue de chemin, après 
quoi nous eûmes huit, neuf 6c dix bras- 
fes de fond. C’eft ainfi que nous nous 
étions trompez les uns les autres dans 
notre route, de forte que nous nous 
férions perdus , fi Dieu ne nous avoit 
préfervez, ainfi qu’il a fait pendant tout 
ce voyage , 6c dans la route que nous 
devions fuivre. Si nous eudions fait rou- 
te ici pendant la nuit, ou que nous eus- 
fions eu gros tems , ou enfin que nous 
nous y fudîons trouvez au milieu des 
brouillards , dont on n’eft pas exempt 
léulenient une heure, comment nous 

ferions 
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(crions nous tirez d’affaire ? Ceux qui 
voudront prendre leur route par ici, doi- 
vent ulèr de prudence, pour éviter les 
bancs, les Iflets & les bas fonds qu’ils 
pouroient rencontrer, outre les lusdits, 
& que nous n’indiquons point , parce- 
que nous n’en avons pas encore con- 
noiffance. Car puisqu’on en découvre 
tous les jours en des mers connues, à 
plus forte raifon en découvrira* t-on en 
celles-ci , dont on a jusques à préfent 
peu de connoifîànce. On y rencontre 
en plufieurs endroits, principalement 
fur les côtes & près des terres, des bas 
fonds, des plages où la mer a fort peu 
de profondeur , des bancs de fable , des 
rochers , des battures , &c. Etant au 
delà des bas fonds, dont on a parlé, 
auprès de l’iflc fusdlte, nous mouillâ- 
mes dans les eaux des vaiffçaux d^Am- 
fterdam, qui nous firent le lalut ordi- 
naire. Notre Amiral fit mettre la cha- 
loupe en mer , pour aller prendre Ctf //- 
laume Barentz , qui nous raconta tout ce 
qui lui étoit arrivé en fon voyage à la 
Nouvelle Tremble , jusqu’à 78. degrez , 
n’ayant pu aller plus avant , à caule des 
glaces. Tout cela fe voit dans la rela- 
tion de Guillaume Barentz ^ & je m’en 
G X rapbrte 
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raporte à cela. Comme il n’a voit point 
découvert le paflage qu’il croyoit trou- 
ver, il s’en rctournoit, prétendant faire 
enfuite de nouvelles recherches au Sud 
^tWaigatZi 6c c’cft-là le palTagc que 
nous croyons avoir découvert , grâces â 
Dieu. Nous fîmes route de conferve 
par un vent fort de Nord-Oueft qui 
nous obligea de nous al larguer des Ifles, 
en faifant plufieurs bordées toute la 
nuit. 

Le 1 6. nous ne pûmes porter qu’une 
partie des voiles, & nous revirames poitt 
voir fî nous trouverions une rade fous 
les Ifles, pour attendre un meilleur tems 
& un vent plus favorable. Nous mouil- 
lâmes fur le loir , après avoir fîllé tout 
autour jusqu’au côte Oriental de l’Ifle, 
qui tft le plus au Nord Sc la dernière, 
à une portée de mousquet de la côte fur 
un fond argilleux de 7. à 8. brafles, 
dans une bonne rade & au deflbus du 
vent. 

Le 17. tems modéré, moins froid & 
gfllz fupporrable, même vent d’Oueft 
avec pluye & brouillards. Le matin 
nous allâmes à terre pour reconnoitre le 
pays. Je fîs le tour de la côte, & la 
^ifitai par tout. Elle eft comme la ter- 
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re de Wâygatz vers le Nord du Détroî$ 
de NaJJau,Qnd(\\ics rochers gris & blan- 
châtres régnent d’espace en espace le 
long de la côte. La côte 8c le rivage 
font couverts de pierres grilês. Le ter*- 
rain eft gras,argilleux 8c fort. On trou*- 
ve là des eaux dormantes^ 8c des lacs-, 
dont plufieurs font d’une aflèz grande 
étendue, 8c (î fréquens qu’ils ne font 
qu’à un jet de pierre les uns des au’* 
très. Ces lacs (ont environnez de gn;- 
zons, où il y a beaucoup de fleurs. Il 
y a entre les rochers de cette Ifle di^ 
verlès petites bayes ou feins. Nous al- 
lâmes fonder cette côte, pour voir fi en 
cas de befoin on y pourroit naviger, 8c 
s’y mettre à> l’abri des vents. Nous y 
trouvâmes aflez de fond depuis x. 4. 
jusqu’à 8. brades d’eau , 8c meme on 
y pouvoit ancrer les vaideaux au pied 
des rochers, 8c les yamarer.ll y a pour- 
tant quelques pointes en certains en- * 
droits, mais comme elles paroiflent, on' 
poura facilement les éviter. Le ‘banc de 
rochers qui court entre l’ifle du miliw 
8c cclle-éi, par où nous avions paflé , 
comme nous l’avons déjà dit, prendra 
ce qu’il nous a paru , de l’extremité de 
la: côte Occidentale de cette lüe-ci , ôc - 
G 3 s’étend* 
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s’étend vers le côté Septentrional de l’Js- 
le du milieu , lans venir jusqu’à l’en- 
droit que je décris. 11 faut donc que ce 
foit à l’ifle du milieu qu’il commence. 
Quoi qu’il en foit, il eft bon de le voir 
de loin, & de le tenir du côté de l’ifle 
du Nord autant qu’il le pourra , pour 
éviter le danger. Cette Ule s’étend à 
l’Eft & à l’Oueft une grande demie 
lieue en longueur , mais elle n’a de lar- 
geur qu’une petite portée de canon. El- 
le a la figure de deux Ifles, qui lè répa- 
rent par le milieu l’une de l’autre, & 
forment deux aflêz grands golfes des 
deux cotez. Ces deux moitiez Ibnt join-’ 
tes par un rivage pierreux 8c étroit, qui 
s’élève entre deux , ôc cette croupe eft 
divifée en deux par un baflin d’eau qui 
eft au deflus,8c qui s’étend en longueur. 
11 eft aflêz vifible que quand la mer eft 
agitée, les lames paflènt par deflus de 
l’un 8c de l’autre côtez , ôc cela paroit à 
des monceaux de pierres 8c de cailloux, 
que la mer y a portez en plufieurs en- 
droits. Nous trouvâmes fur les pointes 
de ces deux golfes plufieurs grandes 
croix de bois , où l’on avoit gravé des 
caraétéres Ruflîens. Les rivages étoient 
pleins de bois flottant, 8c même en fi 

grande 


au Waeigatz. 15'! 

grande quantité en des endroits, qu’il 
y étoit entaflé l’un fur l’autre fort haut 
8c fort loin. On ne fauroit compren- 
dre d’où ce bois peut venir 8c s’amafler de 
la forte. Il y a apparence que la tem- 
pête 8c la violence de la mer y contri- 
buent , 8c cela étant , il faut que les 0- 
rages loient fréquens 8c furieux en ces 
mers. Nous trouvâmes avec ce bois 
flottant des planches du bordage d’un 
Loààtng de ^8. pieds, où l’on voyoit 
encore les trous 8c les coutures ^ car les 
bordages des Loddings de Ruffte lont cou- 
fus 8c liez enfemble avec des cordages. IT 
faut donc que celui-ci eût péri dans cet- 
te mer, ou y eût été abandonné des Rus- 
fiens, qui viennent ici en certains tems. 
Nous trouvâmes aufli des arrêtes de ca~ 
hillau 8c de merlan , ou fehelvifeh ; ce 
qui prouve qu’on y pêche. Je remar- 
quai entre les pièces de ce bois flot- 
tant un arbre de plus de foixante pieds - 
de longueur 8c d’une demie brafî'e de 
diamètre avec lès racines, aulîi droit 
qu’un mât. Il y en avoit plufieurs au- 
tres plus petits. D’où peuvent ils ve- 
nir? Je n’en fais rien, il n’y a point 
de terre de ce côté-là où nous ayons 
vu l’ombre d’un arbre , ni aucune ap- 
G 4 parence 
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parence de plante. Les têtes & olîè- 
mens de chevaux-marins , & les côtes 
ou finons de baleines n’y manquoient 
pas non plus. Les eaux dormantes a- 
bondcnt en cignes, en oyes fauvages, 
en canards, & autres pareils oifeaux de 
mer, qui font leurs nids en ces endroits. 
iNps gens en dénichèrent quelques pe- 
tits, & tuèrent des vieux à coups de fufil 
Le refte de l’Ifle eft femblablc à cel-’ 
^sque nous avons vues dans notre route. 
Encre les oilèaux que nous avons trouvez 
du cote du JVaygaiz, il y avoit des Eiucons, 
dont Ics^ens de notre Amiral prirent tou- 
une nichée pour les apporter, comme u- 
ne petite rareté, venant d’un pays fi 
iroid & fi éloigné. Nous appellames 
cette Ifle l’Jfle Maurice ^ à l’honneur de 
Ion Excellence : celle du milieu l’Hk 
d Orauge^à la mémoire du père de Mon- 
ieigneur le Prince Maurice ÔC de Mada- 
me la Princefl'e d'Orange. La troifiéme 
lue (ou partie du continent,) fut nom- 
mée Nouvelle IValcheren^ à la mémoire 
e ceux de Zeelande ^ (qui en avoient 
lait Ja decouverte avec nous,-) de me- 
me que nous avions donné le nom de 
Nouvelle Hollande au pays qui eft au 
ud du détroit de NaJJku jusqu’au fleu- 

v,e. 
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Vé Ohy autant que nous avions pu le* 
découvrir. La terre au de la du golfc,f 
& que nous découvrîmes à noire der- 
nière courfe, fut nommée N’ieu-Weft- 
Vrieflandt, ou Nouvelle Frife Occidentale: 
Celle de Waygatz fut nommée l’ifle 
à'Enchut/e. Les autres pointes i bayes, 
&c. portèrent les noms de ceU)^ qur 
s’étoient offerts volontairement pour al-' 
1er les découvrir. 

Le 1 8. on mit à la voile pour fortir 
de l’ifle Maurice, Sc l’on fit le Sud à u- 
ne portée de canon de la cote fur 7. 
ou 8. brades. Enfuite on mit cap 
l’Oucft- quart* au"- N. ôc Oueft- Nord- 
Oüeft par un vent de Nord , avec un 
bon frais , Sc un tems fercin. A midi* 
nous nous trouvâmes à 69. degrez 54.' 
minutes , ayant fait par eftime depuis 
l’ifle Maurice ^\yi lieues de route. Nous* 
continuâmes cette route pendant quel- 
que tems, après quoi le vent fauta à 
l’Oued: , & nous fumes obligez de met- 
tre le cap Oueft * Sud- Oueft:. Nous 
eûmes divers coups de vent , & de la 

pluye, Sc nous fillames avec cet agré- 
ment jusqu’au foir , que nous vînmes 
mouiller lur cinq brallês, lans décou- 
vrir aucune terre. Le tems ctoit queU 
Gy quefois 
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quefois afTcz net pour pouvoir voir un 
peu de loin , fur quoi nous faifîons nos 
conjectures & notre eftime. Nous é- 
tions encore à l’Eft de Petzora^ c’eft à 
dire, dans l’anfc qui s’étend au Sud. 
Nous tournâmes donc fur un autre 
Rhomb, pour nous mettre au large. 
L’eau étoit fort blanche, ou plutôt fort 
pâle, comme celle du Zuiderzie vers 
Enchuyfen, Nous fîmes voile au large 
en tenant la mer jusqu’après minuit, à 
la fîndu premier quart, toujours fur 
une grolîè mer & par un vent des plus 
pefans. Nous abatimes vers la côte, cin- 
glant la plupart du tems à l’Oueft.quel- 
qucfois plus au Sud , & d’autres fois 

plus au Nord. A l’aube du jour le tems 
ïc calma un peu. 

Le 19. le vent courant encore à 
l’Oueft, nous ne pûmes courir que 
Oueft-Sud-Oueft, & enfuite Sud- 
Ouefti à midi nous vinmes fur dix 
bralîês de fond , & nous tournâmes a- 
lors le cap pour nous mettre au lar- 
ge; mais le calme qui furvint nous em- 
pêchant d’avancer, nous nous lailTames 
dériver jusqu’à la nuit qu’il fît un vent 


frais d’Eff. Nous reprimes notre cours 


Ouell-Nord'Oueft, ôc fimes voile tou- 


te 
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te la nuit en compagnie de la çluyc 8c 
des ténèbres. C’eft ici la première nuit 
qu’on alluma la chandelle pour l’ufage 
de la bouflble, après que nous eûmes 
paflè les Ifles de R^. Cependant il ne 
faifbit pas trop obfcur ; pareeque la nuit 
les ténèbres île venoient proprement que 
du tems couvert 6c pluvieux. Depuis 
le détroit de Naffau jusques ici nous eû- 
mes if. i6. 17 6c 18. brades d’eau: 
mais ordinairement nous n’en avions 
que 9. 10. 11. 6c l^. plus ou moins: 
de lorte que l’on pourroit nommer a'- 
vcc raifon certe mer, Mer Unie^ 6c Mer 
de fond i car le fond eft par tout égal 
6c uni. 

Le zo. vent d’Eft-quart-au-Sud. Nous 
primes notre cours O N O. 6c Oueft- 
quart-au-Nord , 6c nageâmes dans une 
mer azurée 6c lans fond. Cette nuit* la 
nous doublâmes Petzora : a midi le vent 
fe leva de rOuell , & devint variable. 
Enfuite nous eûmes du calme ^ &c le 
tems lé débrouilla un peu Nous cru- 
mes d’abord que nous avions la terre 
au Sud- Eli, mais ce n’étoient que des 
vapeurs 6c des brouillards qui s’cle- 
voient foudainement , 6c disparoilloient 
tout auffi vite. Sur le foir i\ s’éleva u- 
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ne petite fraicheur de Sud-Sud-Oüeft 
& nous fîmes voile Oueft,Ouefl:-quar^ 
au-Nord , & Oueft-Nord-Oueft ; peu 
après le vent adonna avec tant de for- 
ce que le vaiflèau fembloit voler. Nous 
cinglâmes avec le vent à l’Oueft , & à 
l’Oueft.quart-au-Nord tout le premier 
quart de la nuit , ayant un tems cons- 
tamment pluvieux & fî couvert, que 
nous ne voyions point devant nous: a* 
vec cela le vaiflèau fîlloit d’une telle for- 
ce , qu’il fut impoflible de bien fonder 
pour^ prendre le fond. Notre Amiral 
qui étoit un peu de l’avant, toucha & 
nous héla d’abord s mais la violence du 
vent nous emporta, & nous ne pûmes 
éviter de toucher auffî tout auprès de 
notre Amiral avec une telle force , que 
notre navire fe mit hors d’eftive; Dieu 
&t lepciil, qui fut fî grand, que d’a- 
bord nous ne lavions pas où nous étions. 
Cependant en nous voulant dégager nous 
nous engagions de l’avant & de l’arrié- 
Dieu qui nous avoit fecourus mille 
fois en mille, occafions, nous aida en 
celle-ci. Après bien des fecouflès , 6c 
lorsque le vaiflèau même fe tourmentoit, 
•nous, leraimes à flot, & nous tirâmes 
ktiECufemenc. d’affaire., non fans avoir 

recom- 
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recommencé plus de vingt fois la ma- 
nœuvre. Il n’y cut aucun dommage, SC 
nous en fumes quittes pour la peur. 
Par bonheur c’étoit un fond de fable 
uni & égal car s’il y eût eu quelque 
inégalité, nous n’en ferions jamais for- 
tis fans malheur, comme nous en a- 
vions bien peur. Nous fumes quelque 
tems à nous remettre de la peur que 
nous avions eue en cette occafion. No- 
tre Amiral, qui avoit été le premier en 
danger, fut aufli le premier qui le dé- 
gagea. Pour ceux à'Amflerdam , dont 
Je yacht étoit de l’arriére aflêz loin de 
nous, ils furent avertis du péril où 
nous étions, éc le le tinrent pour dit, 
ainfi ils eurent le tems de l’éviter. D’a- 
bord nous crûmes que c’étoit le banc 
de rochers de l’ille de Colgoy ^ que l’on 
dit s’étendre à l’Eft de cette Ifle : mais 
nous reconnûmes enfuite que nous é- 
tions dans le golfe, qui entre dans la 
terre de Candenoes. Or de favoir fi nous 
avions touché fur un banc , ou fi nous 
avions donné fur un bas fond de la cô- 
te, nous n’én pouvions rien dire avec 
certitude, à caulè de l’obscurité de l’air; 
Cependant nous crûmes appercevoir u- 
ne aflèz grande étendue de pays, qui 
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nous paroiflbit noir^ & félon mon es- 
time c’étoit la côte de Candenoes. Nous 
revirames après nous être un peu re- 
connus. Nous eftimions alors avoir 
fait foixante lieues depuis le détroit de 
NaJJau^ & pafle Co/^oy. • Au refte l’en- 
vie de reconnoitre cette Ifle auroit pu 
nous coûter bien cher , fi Dieu n’avoit 
eu pitié de nous. Il faut donc remar- 
quer que depuis le détroit de Najfau 
jusqu’ici , on ne peut prendre de meil- 
leure route que l’Oueft-Nord-Oueft,8c 
le Nord-Oueft-quart-à-l’Ouelt, pour fe 
garentir des bas fonds, & des autres en- 
droits périlleux, qui font entre Ktlduyn^ 
Candenoes & Waygatz s car il n’y a en 
toute cette étendue aucun endroit d’ou 
on puiflè tirer le moindre avantage pour 
la navigation , au contraire, on trouve 
par tout des bancs & des bas fonds , mais 
point de havre pour les vaifTeaux. 

A peine fumes nous hors de ces dan- 
gers , que les orages de pluye nous re- 
vinrent accueillir avec un vent échars de 
Sud , & de S. S. O. L’étendue de la 
terre, qui de ce côté là court au Sud-Eft 
en rentrant, nous fit connoitre que nous 
étions près de Candenoes ; & nous y fu- 
mes confirmez, en rangeant la côte dans 
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fa longueur. On filla tout au long plus 
d’une bonne demie lieue au N. N, O. 
fur 9. 10. II. & 12. bralfes d’eau , jus- 
qu’à une pointe au Nord- Oueft , où 
nous arrivâmes à midi. Cette pointe eft 
éloignée du lieu où nous touchâmes fur 
un bas fond , de fix à (ept lieues de rou- 
te. Jusqu’à ce cap le pays s’étend Sud- 
Sud- Eft , & Nord- Nord- Oueft, Sud- 
Eft-quart-à-l’Eft,& Nord-Oueft-quart- 
à-l’Oueft. D’abord nous primes cette 
pointe pour celle de Candenoes^ mais c- 
tant auprès nous remarquâmes que le 
pays s’étend plus loin de la même ma- 
nière , ôc qu’enfuite il va inftnfiblemcnt 
s’étendre Sud- Eft & Nord-Oueft, Eft 
Sud- Eft , Oueft- Nord-Oueft, & en- 
fuite Eft, & Oueft Ce qui fait voir 
que c’eft là la côte de Condenses. Toute 
cette côte eft haute & taillée en écore du 
côte de la mer. Le fond eft brun ou 
grisâtre, ôc làns apparence de rocher 
ni de caillou. Peut-être qu’il y a en 
quelques endroits des balles au pied du 
rivage près de la côte s car la mer bri- 
iè de balTe eau. On voit en pluficurs 
endroits des valées couvertes de verdure, 
qui vont en pente entre les hauteurs : 6c 
louvent nous pouvions voir au deftus de 
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CCS hauteurs; mais il y a plufieurs en*' 
droits de ce pays qui font fi hauts, que 
l’on ne voit point au deffus les plaines 
vertes qui y lont. 11 y a des lieux dans' 
les terres où l’on trouve divcrfes plaines, 
& en d’autres on trouve de longues crou- 
pes de collines. Plus on approche de ce 
pays à l’Oüeft, 6c plus il paroit élevé : 
mais cependant il eft uni par tout & 
ftérile , fans arbre ni autre plante, ainfi 
que les autres pays de cette contrée. Cet- 
te côte paroit à ceux qui la rangent à 
peu près comme les côtes d’Angleterre. 

Le 21 . après naidi le vent Ibuffla de 
l’Eft, avec tant de véhémence, que ne 
pouvant ranger la côte nous fumes obli- 
gez de mettre au large. Les vapeurs & 
les brouillards nous reprirent, pour nous 
empêcher de rcconnoitre plus avant la’ 
côte,- ainfi nous n’en dirons que ce que 
nous en avons dit, 6c que la terre refuir 
à l’Oueft. Cette terre fe courbe, 6c fait 
un coude vers le Sud jusqu’à la Mer 
Blanche : 6c cela paroiflbit ainfi aufli loin' 
que notre vue pouvoir s’étendre,- car 
nous voyions les pointes de la côte rci>^ 
trer en dedans. 

A l’aube du jour nous découvriraes 
à quelque diftance de nous je ne laf 
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quoi qui flottoit, 8c qui nous paroiflbit 
comme un bâtiment: c’étoit un yol Rus- 
fien , mais nous ne le pûmes reconnoi- 
tre aflez ciiftinftement , ( en étant trop 
éloignez ) pour dire quel équipage il y 
avoit. D’ailleurs étant hors de notre 
route , la chofe ne valoit pas la peine 
d’y aller voir. Nous continuâmes à 
filler avec un vent tantôt Oueft 8c tan- 
tôt Sud. Sur le foir le lems fe cou- 
vrit 8c nous eûmes calme, après cela 
vent de Nord, de lorte que nous fumes 
obligez de faire voile Nord -Oueft 8î 
Nord - Oueft - quart - à- l’Oueft toute la 
nuit fur 40. brafles d’eau, ou à peu près. 
Quelquefois le vent tomboit entière- 
ment, 8c d’autres fois il molliflbit. 

Le vent d’Eft 8c beau frais, nous 
courûmes Nord-Oueft,8c Nord-Oueft? 
quart-à- l’Oueft. Voyant le tems favo- 
rable nous laiflames KUduyn , 8c cin- 
glâmes vers le Nord Cap y Oueft-Nord- 
Outft. 

Le 25 même vent de Nord , route 
Oueft - Nord • Oueft , Oueft- quart-au- 
Nord, Nord -Oueft -quart -à- l’Oueft. 
Hauteur à midi feptante 8c un degrez 
19. minutes: ainfi nous avions fait de- 
puis CandeKocs jusqu’ici 60, lieues, 8c 

nous 
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nous faifions compte d’être le long de 
Waràhuys : notre ûllage ayant été des 
meilleurs par le bon frais de Nord, 
qui dura tout le jour & toute la nuit, 
que nous découvrimes une voile aflèz 
près de nous, qui même paroiflbit être 
un gros bâtiment. Nous jugeâmes que 
c’êtoit un vaiflèau de la Mer Blanche, 
car il faifoit voile fur notre route. Au 
point du jour le bâtiment le trouva as» 
fez loin de nous , de Ibrtc que nous ne 
le pouvions plus voir qu’avec peine du 
mât de hune. 

Le 24. même vent & même route , 
mais le vent n’étoit pas lî fort que les 
jours précédens, Sc ne louffloit que par 
bricoles. Nous eûmes moins groflè mer, 
& une eau plus calme. Sur le foir nous 
découvrimes la terre, & le vent com- 
mença à foufflerde l’Oueft, de foite 
que nous ne pouvions plus tenir l’Oueft 
qu’avec peine. Quand nous fumes près 
de cette côte, nous reconnûmes à plu- 
lîeurs lignes que c’étoit Wardhuys, ce 
qui nous lit voir que nous nous étions 
trompez dans notre eftime; car notre 
compte étoit que nous faifions voile le 
long du Nord-Cap. Voyant donc que 
nous avions un vent de terre, & con- 
traire 



traire à notre route, nous crûmes de- 
voir entrer dans h rade de JVarâhuys , 
pour y attendre un vent favorable, y 
faire aiguade, & y chercher du lerf. 
Nous y mouillâmes fur le foir, & y 
trouvâmes huit vailîèaux ancrez tous 
Crayers Danois. Ils étoient venus pê- 
cher du ftokvis, qui (è trouve en quan- 
tité dans cette étendue de mer. C’eft 
le lèul négoce que ces gens*là faflènt. 

Le zy. nous allâmes à terre. Un com- 
mis du lieu vint nous reconnoitre, & 
nous demander nos pafîèports. Ce n’ell 
pas qu’ils ne nous connullènt bien j 5c 
il n’auroit pas été poffible de déguilèr 
quoi que ce fût de notre voyage , quand 
même nous l’aurions voulu. L’étant 
donc allez trouver il nous demanda les 
droits de la douane, faifant fêmblant de 
nous reconnoitre pour des Marchans. 
Nous lui dimes que nos vaiflèaux é- 
toient frétez par des gens de diftinâion, 
ôc n’appartenoient pas à des marchans* 
Il nous répondit que û nous pouvions 
en donner des preuves, il nous tiendroit 
quittes des droits , 6c ne nous inquiéte- 
roit pas. Sur quoi nous lui prélêntames 
une lettre en Latin, que Monficur le 
Faétcur fè fit lire par un des pafteurs 
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du lieu , lequel lui en donna l’explica*' 
tion. Le douanier s’en contenta , exi- 
geant toutefois de chaque vailîèau qua- 
tre risdales, pour droit d’ancrage, que 
nous dîmes ne point devoir , nos vais- 
lèaux étant vaifl'eaux des Etats. Mais à 
caulè de fa bonne réception 5c de fbn 
honnêteté, & pour lui faire voir la no* 
tre, nous lui donnâmes trois risdales. 
11 ne les vouloir point recevoir, 6c dit 
qu’il nous tenoit quittes , mais cependant 
l’argent reliant fur la table, il ne nous 
prefla pas de le reprendre. Ainfi nous 
nous réparâmes bons amis. Il nous de- 
manda fi nous avions paflé près de 
Groenland^ 8c ce que nous avions fait. 
Nous lui dimes que nous n’avions pu 
réuflir dans notre expédition, à caulè 
des glaces qui nous avoient obligez de 
retourner , qu’il n’y avoit aucune espé- 
rance de pallagc, & que nous ne vou- 
drions pas entreprendre pour tous les 
biens du monde un lêmblable voyage. 
Nous limes allez facilement accroire 
cela aux Danois, qui de leur côté nous 
témoignèrent qu’ils le làvoient bien. Ce- 
pendant ils furent très contens de cet- 
te réponlè, 8c nous lailférent lans faire 
dautres informations. 
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Warihuys confifte en trois Ifles. U 
y en a deux ou trois autres petites qui 
en font féparces, & qui font plutôt des 
rochers que des Ifles. La plus grande 
la plus longue des trois eft celle où 
eft le bourg ou , fi l’on veut, la pe- 
tite ville de WarÀhnys.'EjWç. a demie lieue 
de longueur. Sa plus grande étendue 
eft Nord & Sud , de même que la cô- 
le de la terre ferme, qui n’en eft qu’à 
un quart de lieue. L’eau eft par tout 
fort profonde. Cette Ifle a du côte du 
Sud un havre ou baye, qui s’étend jus- 
qu’à un rivage pierreux & d’un jet de 
pierre en largeur. La mer du côté du 
Nord fait une autre anfè, qui s’étend 
jusqu’audit rivage & y finit, de forte que 
ce rivage Sc cette valée empêchent fculs 
que ce ne foient deux Ifles, comme il 
paroit de loin. La partie Orientale, qui 
eft la plus avancée dans la mer, eft la 
plus petite en longueur, ëc moins éten- 
due que celle de l’Oueft; car elle n’a 
qu'un quart de lieue en longueur, mais 
elle eft élevée & picrreu/e,&: cette hau- 
teur firt d’abri aux habitans qui demeu- 
rent au bas & aux environs dans la val- 
lée de ce rivage.Cette vallée prend d’une 
Zfle a 1 autre, Ou cote de i’Lft j ëc près 
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du rivage ou havre qui eft au Sud, on 
y voit le château, fi l’on veut l’appeller 
ainfi. C’eft une bicoque, qui loin d’e- 
tre forte n’eft bâtie que de cailloux en- 
taflez les uns fur les autres , que l’on a 
tirez des montagnes , & qui font foute- 
nus 5c renforcez par des quartiers de 
bois A: par des pieux à demi pouris: de 
forte que ce beau fort auroit bien de la 
peine à réfifter à un vaifleau paflâble- 
ment bien équipe. 

Les mailbns de Wardhuys font faites la 
plupart de pieux, de planches 5c de 
mâts , à la façon de Norwegue. Elles 
font peu élevées de terre, 6c la partie la 
plus haute eft celle ou l’on garde le 
poiflbn. L’autre qui eft plus baflê eft 
moitié en terre comme à Kitduyn. El- 
les font toutes couvertes de mottes de ter- 
re. 11 y en a trois cens plus ou moins. 
Les habitans font en partie 
& en partie Danois , vivant à la manière 
de Norvsegue, Ils y demeurent toute l’an- 
née fans changer de lieu. Il n’y a point 
dans ce quartier là de bois propre à brû- 
ler; mais comme le terroir eft foufire 6c 
lêmblable à celui des Veene en Hollan- 
de, on y fait une espèce de tourbes de 
terre 6c de moufle , qui leur tient afl'ez 
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bien lieu de bois. On dit qu’ils ont 
appris cela , il n’y a pas longtems , d’un 
capitaine Holkndois, & qu’auparavant 
ils vivoient dans une grande milére fau- 
te de chaufage, qu’ils alloient chercher 
dans les bois , en d’autres lieux éloignez,' 
Ils ont aufli du gros & du petit bétail, 
boeufs, vaches, moutons, boucs, chè- 
vres, pourceaux & poulies, 6c tout ce- 
la va paitre aux champs dans les jours 
d’Eté. La nuit ils les renferment dans 
des étables. L’herbe 6c les pâturages n’y 
font pas fort bons; cependant on les fau- 
che tels qu’ils font, 6c on les fait lécher 
pour entretenir les beftiaux pendant l’hk 
ver , 6c ces beftiaux ne iaiflènt pas d’ê- 
tre gras 6c bien nourris. Ils reçoivent 
pendant le cours de l’année tout ce qui 
leur eft néceflàire, fbit de Damematk^ 
ou àt Hollande 6c des autres pays, en 
échangé de leur ftocvifch , qui eft tout 
leur commerce, avec quelques autres 
petites chofes qu’on tire de là. Leur 
nourriture eft de ce même ftocvisch; 
Cette Ifle eft presque toute plate, ex- 
cepté au Nord 6c à l’Eft vers la mer,^ 
où il y a des rochers blanchâtres. Le 
terroir eft par tout d’un jaune pâle, ou 
de couleur d’hydromel. 11 y a fur le 
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rivage beaucoup de cailloux 6c de peti- 
tes pierres grifes & blanches en quantité, 
entre lesquelles il y en a qui relTemblent 
à du corail blanc, excepte qu’elles ne 
font pas fi polies. 11 y en a qui reflém- 
blent aflez bien à des dragées , ou à des 
confitures candies au fucre : on pourroit 
s’en fervir pour attraper les gens fi on le 
vouloir. Le rivage eft couvert de mous- 
le. A l’extrémité du Nord de cette Is> 
le jusqu’à une portée de canon à l’Eft, 
il y a deux autres Ifles l'une près de 
l’autre, qui de loin lèmblent n’en être 
qu’une, n’ayant enfemble pas plus d’un 
(^uart de lieue en longueur à l’Efl Sc 
a l’Oueft. Ces Ifles paroiflènt élevées 
£c pierreules. Il y a encore tout au- 
près deux ou trois rochers ou petites 
Ifles. 

A l’égard de la terre ferme du côté 
intérieur, vis à vis de l’Oueft de l’ille 
de Wardhuys , elle paroit contme celle 
de la côte intérieure du Staten Ey lundi. 
Le côté extérieur de la mer eft pierreux, 
le haut 6c l’mtérieur du pays font cou- 
verts de verdure aflez agréable a la vue, 
5c fans apparence de neige. La meil- 
leure rade où les vailftaux ont coutume 
de mouiller, eft celle qui eft entre le 
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côté de l’Oueft de cette Ifle 6c la terre 
ferme. C’ell un fort bon port , d’où 
l’on ne pi-ut voir les raaifons de la pe- 
tite ville de/^W/^ayr^parccqu’elles font 
cachées entre le côté de l’Oueft 6c l’Eft 
de ladite Ifle dans le fond de la vallée 
6c du rivage, entre le port qui eft, au 
Nord , 6c celui qui eft au Sud, comme 
nous l’avons déjà remarqué. Cette ra- 
de eft à l’abi i de tous les vents , excepté 
de ceux du Nord 6c du Sud. Les ha- 
bitans difent pourtant qu’on y eft en fu- 
reté contre ces vents- h; pareequ’ilfy a 
quelques pointes de terre qui avancent 
6c rompent la fureur des vents 6c la 
violence de la mer. Les habitans nous 
ont affuré aufli que le canal 6c la mer 
de cette contrée ne gèlent jamais dans 
le fort de l’hiver : ce qui eft alî'ez fur- 
prenant, puisque la hauteur de ÏVard- 
huys eft la même que celle de Waygatz. 
La feule railbn que nous puiflîons en 
donner eft que l’eau eft fort’ profonde 
tout autour des côtes , 6c qu’il n’en eft 
pas de même autour de Waygatz. Mais 
d’ailleurs il n’eft pas tout à fait évident 
s’il gèle vers le détroit à&NaJfau ou non: 
car je croi que les glaces, que nous a- 
vons vues là, le fcparent des bas fonds, 
Tum, lu. H qui 
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<jui font près de terre, & qu’elles vien- 
nent auflî des enfoncemens des antes Sc 
des rivières, d’où elles fc détachent, Sc 
font portées en pleine mer. Cela eft as- 
lèz probable. Je remarque d’ailleurs que 
ce pays de Wardhuys^ qui eft habité tou- 
te l’année , n’eft point du tout à com- 
parer à celui de Way^alz , pays qui eft 
incomparablement plus habitable, le ter- 
roir y étant meilleur & plus fertile que 
celui de 'Wardbuyj. Il y auroit d’ail- 
leurs bien plus à faire pour nos vais- 
lèaux, moyennant qu’on eût foin de 
pourvoir exactement aux befoi ns, & d’en- 
tretenir une espèce d’alliance avec les 
Lappons & autres habitans de ce pays- 
là , qu’on attireroit facilement dans nos 
intérêts. On pourroit auflî le fortifier 
dans l’Ifle des Idoles, qui eft la porte du 
détroit : de forte qu’il ne feroit pas dif- 
ficile de confèrver le pafl^e, & au 
contraire très facile d’en dtfïendre l’en- 
trée à ceux qui y voudroient paflêr par 
force, & fans permiflion. On pourroit 
même avec le tems ménager par arti- 
fice derrière l’ifle des Idoles, un lieu 
commode & un porc couvert pour 
mettre les vaiflêaux à l’abri. C’eft ce 
que le tems ôc l’expérience, qui font 
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ordinairement les maitres des affaires 
dcî hommes après Dieu, pourront nous 
faire connoitre un jour. 

Le x6. le Soleil étant au midi & le 
vent Sud, l’air beau Sc ferein comme 
dans les plus beaux jours d’Etc , nous 
remimes tous a la voile, apres avoir 
pris du left, & fait aiguade. Deux 
Crayers Danois firent auflî voile avec 
nous, £c deux jours après nous les 
laiflames de l’arriére, 6c les perdîmes 
de vue ; car ils ne purent nous fuivre. 
Nous fimes route au Nord Cap, en ran- 
geant la côte jusqu’à une petite lieue de- 
là, La nuit nous paflames la rivière de 
Tannenbay. 

Le XJ. même tems clair & chaud > 
vent foible d’E(l-Sud-Eft. Nous filla- 
mes le long de la côte , 6c vînmes vers 
le Nerdkyn, le folcil étant au Sud-Eft. 
Cette côte depuis Wardhuys jusqu’à 
Nordkyn eft haute, escarpée 6c inégale, 
fans anlès ni golfes confidérables ;mais 
le pays eft coupé en divers endroits par 
des vallées 6c des montagnes avec de 
petits feins entre des pointes qui avan- 
cent dans la mer. Le pays eft nud , fté- 
rile , 6c n’a aucune apparence de ver- 
dure. Pour la côte elle eft belle 6c f»i- 
H X ne , 
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ne, fans rochers , 2c fans brifans. Il 
y a feulcmenc deux ou trois petits Is- 
lets de rochers, comme aflez près de 
Wardhuys derrière le Cap , 6c auprès 
de la côte. La côte de la terre ferme 
auprès de Wardhuys , je dis la côte en 
dedans, tire au Nord en dehors, 2c va 
s’étendre Nord-Nord-Oueft , Nord- 
Oueft-quart au-Nord , 2c Nord Oueft 
jusqu’à Tannenbay ; ce qui fait i2. à 15. 
lieues de route. De-là elle s’étend Nord- 
Oueft- quart- à- l’Ouell , Oueft- Nord- 
Üueft jusqu’à cinq à fix lieues de 
Nord-kyn. Toute cette terre étoit alors 
lans neige, excepté en quelques endroits, 
dans des cavitez, 2c dans de petites val- 
lées fur les hauteurs où le foleil ne fau- 
roit bien pénétrer. L’on voyoit là quel- 
ques amas de neiges, qui n’etoient pour- 
tant pas coufidérables. Depuis le Nord- 
kyn la côte s’étend un peu à l’üueft- 
Sud-üueft, 2c enfuite au Sud, auffi 
loin que l’on peut porter la vue. Il y 
a de même en pluüeurs endroits, (de- 
puis le Nord-kyn^ jusqu’à la terre fer- 
me,) comme il paroiflbit dans la côte 
haute 2c escarpée, plufieurs golfes ou 
layes, qui parciilènt entrer alfcz avant 
dans les terres. Du Nord-kyn au Nord- 
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Cap i! y a huit ou neuf lieues. En- 
tre ces deux pointes un peu en dedans 
il y a une grande Ifle aflez large. Det" 
riere cette lile on y découvre encore al- 
lez loin d’autres Itles & d’autres rocheis 
réparez les uns des autres. On voit de 
même derrière le Nord -Cap plufieurs !s- 
Ics vers le Sud , c)ui lemblcnt tenii 
Nord-Cap., mais qui cependant font Ic- 
parées , puisqu’on peut aifement palier 
entre deux avec de grands buimens, de 
même qu’entre les rochers 6c les autres 

Ifles , dont j’ai parlé. ^ x r ■ s 
Nous vinmts mouiller fur le foir de- 
vant le Nord-Cap. Un peu avant qiw 
d’y mouiller nous découvrîmes devunc 
nous en pleine mer un raz de maree qui 
nous fit peur. Ce raz de marée paroilloit 
venir d’un banc de labié», & s etcndoïc 
en long 6c en large à peu près comme 
trois vailfeaux. Etant plus près du lieu , 
où le prétendu razétoit, il fe métamor- 
phola à nos yeux ; ce n’écoit plus qu’u- 
ne aflembléc de petits cabilliaux, qui le 
divertiflbient par milliers a lauter les uns 
fur les autres, 6c à s’élancer hors de l’eau, 
alors notre peur le changea en admira- 
ration : c’éioit en effet une chofe furpre- 
nante d’eu voir une fi grande (quantité , 
H 3 
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& cela nous faifoit d’autant plus de plai' 
fir qu’aucun de nous n’avoit jamais rien 
vude femblabic. Le vent de Sud, 6c 
le beau tems continuant à être des nô- 
tres , nous pourluivimes notre route le 
long des côtes. Dtpuis le Nord-Cap la 
côte s’étend aflèz loin à l’Oueft. C’eft 
un pays qui paroit haut, escarpé, nud, 
êc ftérile. Il y a quelques petites anfes, 
des croupes de montagnes ,. 6c des ro- 
chers le long de la côte. On voit à 
cinq ou fi.x lieues plus à l’Oued l’iflcde 
Stappen, 6c plus loin au de- là commen- 
cent les * Schecren ( comme les Danois les 
nomment). Ces Scheeten s’étendent le 
long de la côte jusqu’aux Ifles de Rufiy 
& tirent un peu vers le Sud depuis Stap- 
pen. Toutes ces Ifles , bayes , 6c ro- 
chers depuis le Nurdky» font habitez 
pour h plupart de Norvégiens, de Lap. 
fons, 6c de Finlandais, qui y pafîènt 
l’hiver 6c l’Etc , 6c y vivent de poif- 
Ibns, qu’ils vont tous les ans une fois 
négocier ou troquer à Bergen en Nur- 
vegen pour d’autres maçchandi'cs. Ils 
ont de certains petits vaiflèaux avec les- 
quels ils pafient entre les Scheeren, les 

rochers 

* Il y a dans le Hollandois Veor - tyUndtn 
ou Schetren, 
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rochers & les Iflcs dont nous avons 
parlé. Il y a du côté Méridional du 
Nord-Cap un bourg habité, ou fi l’on 
veut une petite ville auffi grande que 
fFardhttys. Ils y demeurent toute Tan- 
née: mais comme ce lieu eft beaucoup 
élevé , il doit y faire en hiver un froid 
des plus infupportablcs. Car ce bourg 
eft au moins à un degré plus au Nord- 
que le détroit de Nuj]au. Nous eûmes 
le loir du calme avec un vent échars 
d’Oueft, de Nord, & de Nord Oueft, 
qui dura de même la plus grande par- 
tie de la nuit. Vers le jour le vent 
fe fit Sud-Ouefl, mais toujours foiblc, 
de forte que nous avançâmes peu. Nous 
étions le matin encore près du Nord- 
Cap, 

Le a8. au matin nous découvrîmes- 
en pleine mer unvaiffeau, qui filloit 
a\i Nord ; mais nous ne pûmes lavoir 
quel vaidcau c’étoit -, car il pafla loin 
de nous, fans qu’il fût poflîble de le 
reconnoitre , ni par conféquent de lui 
raifonner. Sur le foir le vent fe fit 
Nord, après avoir eu toute la journée 
un petit vent frais. Nous vinmes à l’en- 
trée de la nuit vis à vis de la pointe de 
Stap^cn , à neuf ou dix lieues du Nord- 


Cap. 
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Ctf/>.EIle s’étend à l’Gucft & à l’Oueft- 
^uart au-Sud. Ici nous commençâmes 
à voir l’ilîe de Surroi. La nuit le vent 
Ibufîla de l’Oueft> 5 c le fit échars, de 
forte qu’il fa lut prendre le large pour 
fe détourner des terres. 

Le 19. vcntOueft-quart-au-Sud.Nous 
courûmes tout le jour en pleine mer 
avec un bon frais ; ôc à l’entrée de la 
riuit le vent s’étant tourné un peu plus 
au Nord, nous mimes le cap fur un 
autre rhumb : mais nous ne pûmes pren« 
dre plus haut que Sud-Sud-üuell, 5c 
Sud-Ouell- quart- à- l’Ouell. 

Le 30. nous continuâmes -la même 
route, nous eûmes du calme avec beau 
tems 6c beau Ibleil. A midi nous trou- 
vâmes 72. degrez de hauteur. Sur le 
foir nous eûmes vent Nord-Ell, 6c mi- 
mes le cap au Sud^Oueft-quart-à-rOueft. 
Durant la nuit nous cinglâmes à Ibu- 
hait par un bon frais de l’Elt. 

Le dernier du mois vent Nord-Oueft, 
nous vîmes la terre, que nous crûmes 
etre 1 lue de Tromp/out } car à midi nous 
étions à 70. degrez 6c demi. Nous eû- 
mes tout Je jour même vent 6c même 
cours Sud-Oueft-quart-à-l’Oueft , tou- 
jours a vue de terre j mais fouvent auffi 

nous 
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nous allarguant pour tenir k mer à une 
aflcz grande diftance. 

Le I. Septembre vent Nord- Elt. 
Nous fillames à fouhait. Nous vîmes 
l’après-midi les Ifles de Wero à huit ou 
neuf lieues de nous. Nous courûmes 
Sud-Oueft-quart-au Sud , & Sud-Sud- 
Oueft. Sur le loir nous rangeâmes les 
Ifles de Ruji., & le vent tomba. 

Le 1. petit frais du Sud , qui ne dura 
pas, Sc fe remit bientôt au Nord. Beau 
tems & foleil. A midi hauteur de 6 &, 
degrez 40. minutes. Au foir nous cru^» 
mes courir près àuHeilrg-eytandt. 

La nuit le vent fe tourna au Nord- 
Eft,& fraîchit. Nous mimes le cap Sud- 
Sud-Oueft-quart-à-l’Oueft. 

Le g. fut un beau jour. Le tems 
étoit chaud 5 c le vent le même, mab 
plus foible. A midi hauteur 64. degrez 
8. minutes, dans la longueur de l’Ifle 
de Gryp dont nous étions éloignez de 
neuf à dix lieues fuivant notre eftimev 
Nous coutumes quart-à-l’Oueft fans dé- 
couvrir terre. Sur le foir nous vimes- 
Gryp, Nous eûmes la nuit d’auparavart 
quantité d’éclairs: & la nuit fui vante 
nous coutumes Sud , Sud-Sud-Ouelt,. 
& Sud • quart ‘à* l’Oucli avec un petit 
H 5 yent^ 
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vent , mais gvoflè mer. Les houles vc- 

noient du Nord. 

Le 4 calme. Nous vîmes une côte, 
qui paroiflbit comme divifée en rochers 
& en petites Ifles. Il y avoit beaucoup 
déneige fur les buteurs, c’eft adiré 
dans les trous & dans les creux de ces 
hauteurs. Je doute que la neige forte 
de ces cavitez. Nous trouvâmes 
à midi loixante trois degrez 6c demi de 
hauteur. Nous crûmes que la terre que 
nous avions vue étoit celle qu’on a entre 
Gryp 6c Giesken. Le calme 8c le tems 
chaud durèrent tout le jour 6c toute la 
nuit. 

L e y. calme toute la journée, de for* 
te que nous allions comme les ccrevis* 
fcs , c’eft à dire que nous reculions. Le 
foir il fit un petit vent de Nord-Oueft, 
qui dura jusqu’au lendemain qu’ri le ran- 
gea au Sud- kft. 

Le 6. nous fillames le long de la cô- 
te , 6c vimes l’apres midi quantité de 
baleines. A l’entrée de la nuit le vent 
força, 6c Ibuffla enluite avec tant de 
violence , que nous fumes contraints de 
baiffir voiles 6c bonnettes. Le vent qui 
étoit Sud 6c direéfement contraire à no* 

" tenipéte 
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témpcte fut violente : nous eûmes de fu- 
rieules ondées. Après cela nous primes 
le vent de biais, voiles de côté, & alla- 
mes ainfi à la bouline, en nous allar- 
guant des terres. 

Le 7. même tems jusqu’au loir , a- 
lors le vent tomba par une pluye des 
plus fortes, qui dura toute la nuit Nous 
eûmes grofle mer : les houles venoient 

du Sud. ^ O J -O 

Le 8. le vent fraîchit du Sud. rSeau^ 

fôlcil , mais mer fi creufe , qu’il 
encore amener voiles Sc bonnettes. Nous 
courûmes bord lur bord. La tempete 
dura jusques à minuit, que le vent fe 
tourna; 

Le 9. tems un peu meilleur. Nous 
fîmes route au Sud. L’eau etoit pour- 
tant encore fort agitée 6c la mer grofle. 
Le vent tint du Nord toute la nuit, les 
houles venoient du Nord. A midi nous 
découvrîmes une voile à notre 1^1* 
jugeâmes que c’étoit un Hollandois. Il 
demeura de l’arriére , 6c nous le pci dîmes 
de vue pendant la nuit. 

I* Le lo, vent de Nord. Nous conti- 
nuâmes notre route au Sud. A midi hau^ 
teur 5^9. degrez 6c demi. Nous cou» 
rumes le long crames avoir 

“ - H 6 paûc 
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pafle HhliWdt & Bergen en Noriuege: 

Le 1 1 . même tems , 6c même vent 
de Nord J le ciel étant fort couvert. 
Nous fîmes route Sud-quart-à-l’EH:, 6e 
Sud-Sud- Eft toute la journée. A la nuit 
il fît un vent cchars ; mais qui venoit 
presque toujours du côté du Sud , 6c 
quelquefois avec des ondées de pluye. 
Sur le foir le vent fe remit à l’Eft 6c au 
Nord. 

Le II. vent variable durant le jour, 
cc la plupart du tems foible : hauteur 
5<S degrez. Nous étions à ly. ou i6. 
milles au Nord de Doggers-finit. A la 
nuit nous eûmes un frais du Nord, 6c 
pourtant un tems pluvieux. Nous con- 
tinuâmes heureufement notre voyage, 6c 
courûmes Sud-Sud-Eft jusqu’à minuit, 
que le vent recommença à fouffler du 
Sud. Nous nous trouvâmes près des 
pêcheurs de Harang. Cette pêche eft 
aflez agréable à voir. 

Le Ig. tems calme 6c beau , mais l’a- 
pr«midi le vent fraichit du Nord. Nous 
pafTames entre ces bûches chargées de 
narangs, 6c courûmes Sud-Eft-quart- 
au-Sud ôc Sud-Eft. Sur le foir nous 
rcneontrames deux vailîêaux de guerre 
Hollandois , 6c leur raifonnames lî? 

étoient 
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étoicnt de ^o/rmto.Nous fillames avec 
un petit frais toujours au travers des Bu- 
(bes de harangs , & courûmes de même 
la nuit fuivante au Sud-Eft; 

Le 14. nous étions fur le Doggert- 
Sont. L’Amiral Cornel'ts Cornelijz k fé- 
para de nous , 6c prit fa route Sud-Eft- 
quart-au-Sud vers la Zélande. Nous 
courûmes Sud-Eft, & Sud- quart- dc- 
l’Eft vers le Texel. Sur le foir nous 
rencontrâmes deux femaques qui alloient 
à Nievj'Caftle ^ 8c nous dirent qu’ils ve- 
noient du Texel. Nous mimes le Cap 
Eft-Sud-Eft Sc Eft-quart-au-Sud", pour 
gagner le Texel qui nous étoit à l’Eft- 
Sud-Eft. Nous chicanâmes le vent en 
le ferrant de tort près. La nuit nous 
fillames Eft, & Eft- quart- au- Sud avec 
un vent fort de Sud, de (orte que nous 
fumes obligez de renverfer le bord, Sc 
de courir Eft & Eft quart au- Sud, 

Le 15. nous eûmes beau tems, 8c 
vent de Sud , mais la plupart du tems 
calme. Nous découvrîmes à notre lof 
quelques bûches , avec un vaifl'eau de 
guerre qui les escortoit. La nuit il fie 
un vent d’Oueft, 8c un tems humide, 
nous fillames fur 15. brafles plus ou 
moins, d’où nous connûmes que nous 
H 7 étions 
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étions fur la côte àc Hollande. "Kom nous 

allarguames. 

Le i6. au jour , le -tems étant fort/ 
fombre & humide, nous reconnûmes le 
Texel 6c Huysduynen. Deux heures a- 
près midi nous y entrâmes de haute ma- 
rée, après trois mois 6c dix jours que 
nous en étions partis. 
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SECOND VOYAGE 

D E 

JEAN HUYGENS 
DE LINSCHOTEN. 

R F. venus de notre premier voyage, iï 
fut queftion d’en faire rapport z 
Son AUeJJe & aux Etats- Généraux. Je 
fus un de ceux que l’on envoya à la 
Haye, & je fis moi même le rapport 
àfonAltefl'e, 6c à Monfieur Jan van 
Olden Barnevelt le fils, Avocat de Ho/- 
lan('t. le remis en même tems entre 
les mains de fon Alteffe cette relation 
avec les figures 6c les cartes, fans rien 
changer dans mon Journal. Je donnai 
feulement à connoitre qu’tu égard à de 
fi heureux commencemens , te paflage 
me paroiflbit très polfible. Je fai que 
ceux qui font de l’opinion de Planctus , 
donnent à entendre en certains écrits que 
j’embellis 6c rends facile cette navigation, 
qu’en un mot j’en dis bien plus qu’il 
n’y en a. Je lailfe la chofe au jugement 
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des Lcéteurs, que je prie d’examinei* 
cette affaire l'ans prévention. Quoi qu’il 
en foit» tout fut remis à la gcnéralité 
qui en fit l’examen, & qui jugea à pro- 
pos d’equiper une flotte bien avitaillée^ 
pour entreprendre un fécond voyage 
dans l’espérance qu’après de fi heureux 
commencemens l’on pourroit aller jus- 
qu’à la Chine. Nous n’en faifions point 
de doute, & bien que la chofc n’ait pas 
réuffi comme nous l’avions espéré, la 
certitude que nous avons de ce paflâge 
n’eft pourtant pas tout à fait perdue, je 
ne puis m’érapêcher d’être perfuade 
qu’un jour Dieu nous découvrira ce 
paflagç. On équipa donc, pour reve- 
nir à. notre fujet, fèpt vaifleaux, deux 
de 'heelande.f, deux à'^Enchnyfe»^ deux 
Antfierdatn , & un yacht de Rotterdam. 
Ils furent équipez 5c avitaillez chacun 
dans fon département, pour entrepren- 
dre en lyqy. le voyage en qucftion. 
Plufieurs Négocians de Zeelande .,à'' Am- 
fterdam , à’’ Enchuy/en êc d’autres lieux 
firent enfemble une lociété de commer- 
ce , 6c contribuèrent d’argent 6c d’effets 
à cette entreprilê, dans l’espérance d’en 
retirer les profits que l’on attend ordi- 
nairement de pareils voyages. Ils de- 

man- 
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mandèrent pour cela des - privilèges 6c: 
des exemptions qui leur furent accor- 
dées. L’on équipa en Zedande le Grif^ 
ibn en qualité d’ Amiral , du port de 
loo. laftes, avec un yacht de yo. lajles 
qu’il avoit l’année précédente. A £««■ 
chuyfen V Espérance ^ Sous-Amiral , qui 
étoit une PinaJJe toute neuve armée en 
guerre, avec le yacht de l’année précé- 
dente. A Amfleràam , le Levrier, autre- 
Pinaffè toute neuve, avec Ton yacht de 
même grandeur que celui de Zedande i. 
6c de plus le yacht de Rotterdam de zo.. 
■f lafles tous jparfaitement bien équipez 
avec double équipage, double munition,, 
6c double avitaillement pour un an 6c 
demi: Corndis Cornelifz Nay fut notre 
Amiral, 6c monta le vaifl'eau.de Zedan-. 
de. Brandt 'Tetgales , Vice- Amiral , le 
vaifleau ddEnchuyfen : Guillaume Barentz,, 
Capitaine 6c Pilote, avec le vaifleau 
à'AmJlerdam. Le yacht de Zeelanden eut. 
pour Capitaine Lambert Gerritz Oom 

d’£K- 

-f; Un lafte,en terme de Marine Hol- 
landoife, c’eftdeux tonneaux. Un vaif- 
feau de cent laftes , c’eft un vaifleau de 
deux cens tonneaux , ou de quatre cenS'. 
mille livres. 
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àlEnchuyfen , celui àlEnchuyfen Tbomnf 
WillemIJoon, celui à'AmJlerdamy étoit 
monté par Uarman Jantz , 6c celui de 
Rotterdam par Hendrik Hartman Les 
Commis Généraux de la part du Princé 
& des Etats-Généraux 6c Diredeurs fur 
la Flotte étoient , Jean Huygens de Lin- 
jehoten 6c François de' la Date. La. Com- 
pagnie des Marchands 6c négocians dc' 
Hollande 6c de IVeflfrift^ établit pour fes 
commis fur cette flotte le même Jean 
Huygens , Jacob van Heemskerk , 6c Jean 
Cornelitz Ryp. Ceux de Zeelande furent 
François de la Dole 6c N. B-uys , tous 
deux parens de Balthazar Moucheron, 
L’Interprète de la flotte , fbit pour la 
langue Esclavonne , 6c autres langues du 
Nord,6cc. étoit maitre Chriflophle Splin^ 
der., Esclavon de naiflànce. Je rapporte 
ici la commiflion. 

INSTRUCTION 

Pour Jean Huyghens de Linjehoten & Fran- 
çois de la Date Conimts généraux. 

I. Z^HriJlophle Splinder étant à terre 
s’informera fl l’on peut y être 
reçu, nos gens iront fe prélenter au R.oi, 

Gou^ 
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Gouverneur, ou autre telle Puiflance* 
demanderont leur amitié, & la leur of- 
friront de notie |’art. On leur fera en- 
tendre que l’on a deflein de faire com- 
merce, Scc. 

II. On leur dira que le Souverain de 
pays- ci étant informé du commerce que 
l’on fait dans ces Royaumes , 6c avec 
quelle droiture il eft pratiqué , a trou- 
vé à propos d’y envoyer quelques vait 
lêaux bien 6c duement équipez de bra- 
ves gens, pour porter quelques mar- 
chandifes, de l’argent, 6cc. afin de pou- 
voir commencer un négoce fixe , que 
pour cet effet l’on a ordre de demander 
un favorable accueil 6c la liberté du 
commerce. 

J II On a donc ordre de demander à 
ces Puiflances quelles qu’elles loient,que 
le commerce fe puiflé faire à l’avanta- 
ge commun avec une égale droiture 6c 
fidelité exaéfe. Et pour les y engager 
d’autant mieux, on fera entendre qu’a- 
vec le bon plaifir de ces Puiflances, on 
leur députera une Ambaflâde foiemnelle 
à la première occafion. 


IV. On leur apprendra les commo- 
ditez 6c le commerce de ce pays ci , ce 
qu’on leur procurera tous les ans. &c. 


On 



'J^o Voyage 

On leur expolèra quelle efl: la fituation 
de ce pays pour le négoce. On s’in- 
'formera exaétenient quelles font les 
marchandiles ôc les denrées que l’oa 
pourra tirer de ces Royaumes, en c- 
change de celles qu’on y apportera de ce 
pays. 

V. On remarquera foigneufement 
tout ce qui fc paflera dans ce voyage, 
foit à bord, fort dans les ports, havres, 
& autres lieux où ils toucheront, tant 
par rapport au gifement des côtes, que 
pour les mœurs ôc les qualiiez du pays 
&c. afin d’en faire après le retour un 
rapport fidelle. Arrêté au Confeil des 
Etats-Génirmix à la Haye le xvi. Juin 
1^95'. Par ordre des mêmes Seigneurs 
£tats. 

C. Arsens. &c. 

Nous ne lortimcs du Texel, à caule 
de quelques retarderaens furvenus, que 
le Dimanche au matin fécond de Juillet 
if9f. , nous fîmes voile par un vent 
d’Eft. Etant en pleine mer hors des 
Dunes, nous primes notre route Nord- 
Nord-Ouefl , Sc Nord-quart-de-l’Oucft. 
Nous eûmes bon frais 6c bon fillage 
tout le jour ôc toute la nuit luivante. 

U 
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Le 5. nous fîmes notre eftime. Nous 
avions couru lieues toujours bon 
fi liage. Nous avancions afPez confidé- 
rablement. Le vent étoitSud-quart-de- 
l’Oueft , & le tems couvert. Nous mi- 
mes encore le cap Nord Nord-Oueft , 
6c Nord-quart-à-l’Oueft. Vers le midi 
le vent fbuffla de l’Eft avec une petite 
fraicheur, qui dura tout le jour jus- 
qu’au commencement de la nuit. A 
minuit le vent le rangea au Nord. 

Le 4. vent de Nord, par un très 
beau tems, route Oueft, 6c Ôueft-quart- 
de-Nord. Nous étions par eftime dans 
les 46, degrez. Nous trouvâmes l’efti- 
me bonne en prenant la hauteur du Ib- 
leil. 

Le beau tems , fort peu de mer. 
Le vent continuoit à fouffler du Nord. 
Nous fîmes voile Oueft, 6c Oueft quart- 
au-Nord jusqu’à l’après midi , que nous 
renverfames le bord , 6c courûmes fur 
un autre Rhumb Nord-Eft , 6c Nord- 
Eft-quart-au Nord jusqu’à minuit. 

Le 6. vent fort du Nord , mer creu« 
le 6c agitée. Nous üllaracs comme au- 
paravant. 

Le 7. même tems 6c même vent , 
cours Nord-Eft, 6c Nord-Eft-quart- 

de- 
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de-l’Eft. Sur le foir le vent fouffîa avec 
plus de violence , la mer devint agitée, 
le tems rude 6c orageux , de forte que 
nous mimes à la capc,6c cela dura toute 
la nuit. 

Le 8. à l’aube du jour nous revirames 
fur une autre pointe, faifint route Oued. 
Legros tems&c la tempêtedurérent tout 
le jour 6c toute la nuk. 

Le 9 - le tems fut un peu meilleur, 
quoique le vent Ibufflat toujours du côté 
du Nord. Nous revirames à l’autre bord, 
6c finies route Nord- Nord- Eli, 6c 
Nord quart-dc-l’Eft. 11 fallut pendant 
la nuit amener les huniers, 6c ne porter 
feulement que le grand paefi. 

Le lo.même tems encore avec même 
vent. Nous courûmes Nord- Nord- Eft, 
6c Nord-quart ù-l’Eft. L’après-midi le 
tems I hangea. Sur le foir nous tournâ- 
mes le cap, 6c fimes voile Sud Üucft, 
6c Sud- Oued- quart-à- l’Outil toute la 
nuit. 

Le 1 1 . tems meilleur, 6c beau folcil. 
A midi nous virâmes pour courir Nord 
6c Nord- quart- de- l’üueft. Nous fil- 
lames ainfi jusqu’au loir, que le vent 
tomba 6c s’alla ranger au Nord, de forte 
qu’il fallut faire voile Nord- quart- de- 
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6c Nord-Nord'Eft jusqu’au ma- 
tin. 


Le 12. petit vent de Nord, nous 
changeâmes de bord , 6c fillames de me- 
me jusqu'à midi avec un petit frais. A- 
lors le vent tomba tout à fait, 6c fouf- 
fla enfuite du Sud-Oueft, fe mettant 
quelquefois à fraichir. Nous allâmes 
de droit cours. Le tcms fut à la pluyc 
durant la nuit. 


Le 1 5 à l’aube du jour le vent fè fit 
Nord,* le tems devint rude 6c orageux, 
de forte que nous ne pûmes filler au des- 
fus de l’Oucft- Nord-Ouefl. Ce tems 
dura jusqu’à midi, que l’horifon fit mi- 
ne de le débrouiller. Sur le loir le vent 
fe fit üucft, 6c nous tournâmes le cap 
pour courir Nord- Eft-quart-au- Nord, 
6c Nord- Nord- Eft. La nuit lèvent 
s’ftbatit jusqu’au matin. 

Le 14. nous eûmes un peu avant mi- 
di un petit frais de Sud- Eft, 8c mimes 
le cap tout à fait au Nord. A midi nous 
primes hauteur, 6c trouvâmes ôo.degrez 
10. minutes. Tout le jout 6c toute la 
nuit fuivante nous eûmes bon frais. Le 
vent courut enluitc à l’Eft. 


Le ly. avant miJi même vent d’Eft 
6c petit frais : c’etoit un tems à perro- 
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quet. Nous découvrimes la côte de 
Norwege à fept ou huit lieues. Nous 
jugeâmes que c’étoit Kyn & le cap de 
Staty gifant dans les €i. degrev. ou envi- 
ron. Nous primes notre même cours 
de Nord, 6c Nord-quart-à-l’Eft. Sur 
le loir le tems fe couvrit, 6c fut plu- 
vieux. Après cela le vent commençai 
Ibuffler avec tant de violence, que nous 
fumes obligez de ferler nos voiles 6c de 
ne porter que le grand paefi. Nous 
eûmes groflè mer toute la muit. 

Le feiziéme tems fâcheux encore, vent 
violent, 6c mer fort agitée. Lèvent 
venoit de Nord-Eft. Nous ne pûmes 
filler que Nord- Nord- Oueft jusqu’à 
l’entrée de la nuit que le vent celî’a , 6c 
fe fit Sud-Eft. 

Le 17. le vent fut encore à l’Eft, 6c 
quelquefois un peu au Sud. Pendant 
quelques heures nous eûmes aflez beau 
tems, A midi nous étions par eftime i 
64. degrez ou environ. L’après-midi 
le tems le couvrit 6c fut pluvieux. Le 
vent commença vers la nuit à devenir 
très violent. 

Le 18. vents d’Eft 6c de Sud,6c tou- 
jours grofle mer, 6c beaucoup de plu- 
ye. Nous courûmes comme auparavant 

Nord- 
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Nord-Nord-Eft ,& quelquefois un peu 
«U Nord , félon que le vent changeoit. 
Enfuite le tetns s’éclaircit, & il fit |beau 
foleil. Nous étions à midi à 66 . dc- 
grez lo. minutes: tenant route & fil- 
iage à la faveur des vents Nord-Nord- 
Ell Sc Nord, jusques bien avant dans 
la nuit que le vent fè mit Sc refta 
Nord, de forte que nous ne pûmes 
plus faire voile qu’Oueft- Nord- Oueft. 
Le vent devint même fi violent, que 
nous fumes obligez de ne porter que la 
grande voile. 

Le 19. même tems, fraîcheur, ora- 
ges Sc brouillards. Route Oueft-Nord- 
Üueft, allant à la bouline avec la feule 
voile. Vers la nuit la tempête Sc le mau- 
vais tems recommencèrent , de telle forte 
que nous fumes obligez de carguer la 
grande voile jusqu’à mi-mât. La mer 
étoit de fi mauvaife humeur, que nous 
n’avions pas fujet de rire. A l’aube du 
jour le vent fe fit Oueft , Sc Oueft- 
quart-du-Sud : mais le tems n’en fut pas 
moins mauvais qu’auparavant. 

Le 20. même tems toujours mauvais, 
toujours pluvieux, la mer en colère, 
Sc cela dura tout le jour jusqu’à la nuit, 
que le tems commença à changer un 
1 1 peu, 


1^6 II- Voyage 

peu , de forte que nous mimes hors les 
baflès voiles. Nous fillames toute la nuit 
avec le vent d’Oueft-Sud-Oueft , & cou- 
rûmes Nord-Eft. 

Le ZI. nous courûmes avec le même 
vent Nord-Eft. A midi nous étions à 
70. dcgrez 10, minutes. Nous fillames 
tout le jour avec un petit frais. Sur le 
foir le vent tomba tout à fait, Sc fut 
toute la nuit variable & échars. 

Le zz. nous eûmes encore beau tems, 
aflêz de calme , peu de mer, fraicheur 
variable. Sur le foir le vent fe mit en- 
core au Nord, & enfuite au Nord-Eft, 
delbrte qu’il nous fiillut filler Eft-Sud* 
Eft & Sud-Eft-quart-à-l’Oueft. 

Le vingt troificmc vent encore au 
Nord-Eft avec un beau frais , & même 
gros tems; de forte que nous ne pûmes 
porter que la grande voile en faifant rou- 
te comme auparavant. Sur le foir nous 
approchâmes de terre, c’étoit à notre 
avis l’ile & les rochers de Lofvoet. Cette 
terre fc trouvoit encore cou verte de neige 
en plufieurs endroits & dans les creux. 
Après cela nous nous allarguames des 
terres, & primes notre cours Nord- 
Nord-Oueft. 

Le Z4. meme tems & même vent. 

Notre 
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Notre cours comme auparavant. L 
près midi nous rencontrâmes unvaiflèau 
auquel nous raifonnames. Nous recon- 
nûmes le bord, il ctoit d’Amfterdam, 6c 
venoit de la Mer Blanche, Nous lui jet- 
tames une lettre , qui tomba dans la mer 
entre nos deux bords. Nous eûmes jus- 
qu’à la nuit un tems couvert, & des 
brouillards humides & épais qui durè- 
rent toute la nuit avec le même vent 
d’Eft. 

Le 2 jT. toute la journée tçms couvert, 
& vent d’tft, route Nord & Nord- 
quart-de-l’Eft, toute la* nuit. 

Le 26. beau tems ferain, beau foleil, 
8c peu de mer , avec un petit frais, mais 
variable de l’Eft. A midi nous cinglions 
à 7 1 . degrez. Alors nous mimes le cap 
au Sud-Eft 6c au Sud, jusqu’au foir que 
le vent (è fit quart-du-Sud,de lorte que 
nous revirames encore prenant notic 
cours Eft-Nord-Eft 6c Eft-quart-au- 
Nord. Le beau tems 6c ce petit frais 
durèrent jusqu’à la nuit, que le vent fe 
tourna a l’Eft. Le foleil fut toujours fur 
notre horizon. 

Le 27. vent tout à fait à l’Eft, bon 
frais , beau tems , beau foleil. A midi 
hauteur de 71. degrez deux tiers. Route 
I 3 Nord: 
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Nord-Eft-Sc Eft-quart-à-l’Eft , félon 
que le vent varioit. Le vent fut enfuite 
fi violent, que nous ne pûmes porter 
que la grande voile. 

Le 18. même vent , groflè mer, & 
tems couvert. Nous* renverfames le bord, 
& primes notre cours Sud-Sud-Eft & 
Sud-quart-à-l’Eft pendant tout le jour^ 
à la nuit le teras s’adoucit, mais demeura 
toujours couvert & brumeux. 

Le 19. calme, le vent fraichit cnfùite 
du Nord- Eft, Nous hifiàmes les hu- 
niers, & primes notre cours Eft-Sud- 
Eli , le tems étant toujours humide & 
couvert. Le loir le vent mollit, mais 
la mer fut toujours agitée. Le même 
jour nous découvrimes une baleine mor- 
te , qui flottoit fur le ventre , 6c étoit 
d’une grollcur extraordinaire. 

Le 30. nous eûmes presque toujours 
du calme, 8c quelquefois un frais varia- 
ble. Le ciel demeura couvert , & la mer 

§ roflè. Nous vimes plufieurs baleines. 

ur le foir le vent fe rangea au Nord, 
& le tems devint humide. Nous primes 
notre cours Eft-Eft*quart-du-Nord , & 
quelquefois quart- au* Sud, Le foleil étant 
au Nord , le vent le tourna à l’Eft , 
avec un bon frais 8c un beau tems. 

Le 
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Le dernier du mois le vent continua 
à rail jusqu’à, midr , que le tems lut 
calme, Sc enluite brutneu». La hauteur - 
de 71. degrez. Nous eûmes pendant 
quelques horloges un vent bud ÔC Sud* 
Oued , mais la mer toujours fort agi- 
tée. Les houles venoienc de l-Lft. Sur 
le Voir le tems fiit un peu plus cal- 
me, mais le brouillard continua fans 
cellèr. 

Le premier d’Aouî au jour nous 
eûmes- un vent d’Oeuft, ^ quelque 
pluye, après cela nous eûmes bon frais. 
L’après midi le tems fut beau 6c clair. 
Sur le foir le vent mollit Ôc l’eau aufli. 
Nous' primes notre cours Lit & Ell- 
quart-du-Nord. Enluite calme tout plat, 
qui dura à peu près toute la. nuir. 

Le 1. i l’aube dü jour nous décou- 
vrimes la terre. TUn peu» après le vent 
fe tourna à. l’Eft, & commença par 
une belle fraieheur. Nous fimes voile 
toutc^ la journée au Sud-Sud-Eft 8c 
Sud-Eft-quart-du-Sud vers la terre jus- 
qu’à la nuit , que nous revirames à la 
mer, pour courir au Nord en prenant 
le large. Ce pays que nous allâmes 
reconnoitre étoit, lèlon notre conjeérèrc, 
l’ile ÔC les rochers de ‘Trmpjmy gifant 
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à quarante lieues à l’Oueft du "Nord cap, 
Il croit encore couvert de neige en 
plufieurs endroits, fur tout dans les 
creux 6c dans les vallées. Toute la nuit 
calme tout plat. 

Le 5, au matin vent foible d’Oueft, 
qui dura avec un petit frais jusques à 
midi. Alors le tems fe couvrit 6c le 
mit à la pluye. Le vent devint Nord, 
enfnite fe fit Nord-Eft, mais l’eau étoit 
cal.me. Nous fillions avec toute la fureté 
poflible Eli 6c Eft-quart •au. Sud, le long 
des côtes jusques à deux lieues de la , 
ôc le vaifièau failoit route avec une 
extreme vitellè , quand j dans le tems que 
nous y penfions le moins, nous allâmes 
donner de la proue contre un rocher où 
nous demeurâmes échouez ; le revête- 
ment de l’avant ayant touché d’une telle 
force lur cette roche qui étoit cachée, 
que tout le bois le mit en morceaux. 
Nous courûmes à la pompe s mais nous 
trouvâmes que le vaifleau étoit encore 
bon, 6c ne failoit point eau. Par bon- 
heur la mer qui montoit fit tourner tant 
foit peu le bâtiment, de forte qu’il fe 
redrelîâ , 6c le trouva dégagé ; ce qui 
nous donna bon courage, 6c fit que 
nous le remimes d’autant plus facilement 
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à flot, après avoir efTuyé pourtant deux 
foibles fecouflls. En ceci nous recon- 
nûmes vifiblement que Dieu nousaidoit. 
Nous avertimes les autres vaifleaux de 
fe détourner de ces rochers, 8c Dieu 
merci ils fuivirent notre avis. Ils revi- 
rcrent comme nous fur une autre pointe, 

Sc prirent le large. Le rocher caché gît, 
felon notre eftime 8c comme rexpénencc 
nous le fit connoitre alors , a huit lieues 
à l’Eft de l’ifle de frompfùut^À une lieue 
8c demie ou à deux lieues de terre. 11 
ell caché fous l’eau , 8c jusques à pre- 
fent on n’en a point eu de connoiflancc 
que je fâche. U eft . à croire qu’il y en 
a bien d’autres: ce qui lera un avertifle- 
ment , afin qu’on reconnoilTe plus exac- 
tement les côtes 8c les terres qui ne font 
pas bien connues, 8c qu’on ne fe fie pas 
trop aux cartes marines, qui fouvent ne 
font faites que fur les oui-dire , ôc fur 
les rapports peu exads des voyageurs. 
Le fe vent mit encore à l’Eft. Durant la 
nuit il fut quart-au-Sud , de forw que 
nous primes notre cours au Nord- 
Nord- Eft , au Nord-Eft , 8c enfuite a. 
l’Eft Nord-Eft, avec bon frais, au plus 
près du vent. 

Lca. ventde Sud-Eft, cours Eft^ 
I J Nord-' 
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Nord-Eft, Sc quelquefois plus à l’Eft, 
fclon que le vent étoit cchars. A midi 
le vent tomba. Nous eûmes un tems 
clair Ôcbeau fbleil.ll ft coucha auNord- 
quan-à-l’Oueft, Sc demeura fous l’hori- 
ion environ une heure , après quoi il 
reparut. Nous étions alors à la dérive 
par le calme, vis à vis de la pointe de 
l’ifle de Stappen , à quatorze ou quinze 
lieues du Nord-Cap. 

i-e y. bon frais par un vent de Sud- 
Eft, qui fe fit un peu après quart-au- 
Sud. Notre cours Ert , Ell-quart-au- 
Sud , & quelquefois quart- au- Nord , 
félon que le vent écharloit. t.e tems fut 
chaud, comme en un beau jour d’Eté. 
Vers la nuit on le trouva vis à vis de 
Nord~Cap. On ne voyoit point de neige 
dans tout le pays. Avant midi nous 
vimes deux voiles , qui venoient à nous 
long de la côte. Nous crûmes que 
c’etoient de nos gens qui revenoient de 
la Mer BIanchei& là-defîus j’ écrivis en 
diligence une lettre pour Hollande., à- 
deflein de les en charger ; mais ils le 
tinrent fi fort fous la côte , que nous 
ne les pûmes aborder. Avec tout cela 
nous allâmes les reconnoitre, c’étoient 
des Nomegiens qui vont en cette faifon 
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à Bergen avec leur poiflbn. L’âprés- 
midi nous vimes encore un bâtiment 
de même façon , & qui tenoit le même 
cours. Sur le foir le tems fe calma. 
Le vent refta pourtant du côté du Sud: 
nous fîmes route comme auparax’ant. 
La nuit le vent le tourna au Sud-ElV, 
8c fraichit. Ce même jour nous eû- 
mes grofl'e mer , les houles venoient de 
l’Eft. 

Le 6. grand orage de Sud-Eft. La 
mer étoit luneufemcnt creule. Pour fur- 
croit nous avions en meme tems un tems 
noir comme un fou r,8c avec cela chaud ÔC 
humide. Nous fîmes voile à l’Eft, 8c à 
î’Eft-quart-du-Nord. Le vailTeau dMw- 
Jhrdat», momé pr Gnillaume Barentz,({\x\ 
filloit au lof, s’avifa de nous pafler lur 
le corps i il toucha notre bord lâns quc 
nous puflîons l’éviter; Nous.^ eûmes 
beau lui crier an /c/,afîn qu’il détournât 
de l’arriére à notre ftribord ; il tomba 
fur nous fi vigoureulement , que nous 
crûmes que les deux vailTcaux alloient 
couler bas. Notre acaftillage fut rorapui 
8c en même tetns le haut du borda^ , 
de forte que le mât d’artimon tomba, 8c 
par fa chute abima le lit du Caphame 
dans fa chambre. Enfuiie il revint fnr 
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nous, & fit fi bien en tournant qu’il 
acheva de ravager le gaillard d’avant. 
Enfin nous nous croyions perdus , fans 
pouvoir attendre du lècours de perfonne 
pour nous délivrer , l’orage étant violent 
ôc l’eau tout à fait agitée: mais Dieu 
eut pitié de nous. Nous nous trouvâ- 
mes réparez fans bien lavoir comment la 
chofe le fit , & lans que notre vaillèau 
fût endommagé vers la quille. Tout le 
mal étant à cette partie du corps du 
yaiflbu , qui eft hors de l’eau , comme, 
il a etc dit. Le vailleau Afnllenlafii 
fut endommagé presque aux memes en- 
droits que nous,- car le gaillard d’avant 
tomba , le mât d’artimon fut renverfé 
Sç rompu auprès du bordage , de Ibrte 
qu’il auroit été difficile de dire lequel 
avoit été le plus endommagé,- ce qui eft 
all.z fiirprenant. La crainte nous occupa 
fi fort que nous ne fumes comment 
notre féparation fe fit. Quoi qu’il en 
foit , nous nç pouvons allez remercier 
Dieu de nous avoir délivrez, C’étoit 
la la deuxième fois qu’il avoit touché 
notre bord ; il eft bien vrai que la pre- 
mière fois le tems étoit calme, & nous 
nous en étions parez en le repou(rant,& 
le. détournant comme il .ftut. II eft à . 

remarquer 
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Ktnarqucr que les vailTeaux périflênt 
fouvent faute d’étre bien gouvernez , 8 c 
que par la mauvaifê manœuvre un bâti- 
ment en coule plus d’une fois un autre 
à fond. Nous travaillâmes tout le jour 
à racommoder notre mât d’artimon , qui 
étoit encore tout entier, & on le radou- 
ba avec le refte des amarres, 5 c le mieux 
qu’il nous fut poffible. Enfin nous fîmes 
fi bien que nous fumes en état de courir 
fur nouveaux frais, quoique le tems 
nous deffendît de porter toutes nos voi- 
les. 

Le 7 . là mauvaife humeur du temsj 
5c la colère de la mer, duroient encore. 
Le vent étant à l’Eft,5c le tems couvert 
£c froid , nous revirames 5c primes notre 
cours Sud, Sud-Oueft, 5c enfuite Sud 
& Sud quart-dc-l’Oueft. Sut le midi 
nous découvrimes un vaiflèau qui fc 
voyoit de. l’arriére, ôc faifoit la meme 
route que nous. Nous jugeâmes que 
c’ étoit un Hollandois, qui alloit à la 
Mer Blanche. Nous lui railbnnames: 
c’etoit un vaiflèau frété pour la Mer 
Blanche y 5c fbrti du Texel quinze jours 
après nous. Sur le fbir nous approchâ- 
mes de la terre, qui étoit encore le 
Nord’ Cap, 


Le 
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Le 8. même vent d’Eft. Le tems ne 
fût pas fi boum, mais il faifoit froid. 
Vers le midi nous tournâmes le cap 
vers la terre , prenant notre cours Sud- 
Eft, & Sud-Eft-quart-au-Sud , & en- 
fuite Sud-quart-à-l’Eft , 6c Sud. Vers 
la nuit le tems reprit fon air forabre: 
Eair en même tems devint humide. 

Le 9. vent d’Eft, tems couvert, 
humide & froid. Nous découvrimes 
un vailîèau qui faifoit voile au dcflbus 
de nous : c’étoit le Cochon de fer ^ (PV- 
Jeren Varcken ) â? Anifterdam y qui alloit 
à la Mer Blanche étoit forti du Texel 
de conlêrve avec nous ,• mais il s’étoit 
léparé de nous auprès de Loeffvoet. Un 
peu après un vailîèau Norvégien y qui 
alloit à Berghe»y vint dans nos eaux , 6c 
fîlla au travers de notre flotte, vent 
arriére , 6c portant à route. 11 prit fon 
cours à l’Oueft. Vers le midi nous fîmes 
voile près des terres un peu à l’Eft de 
NordkyUy où nous nous rencontrâmes 
neuf de compagnie. Nous primes no»” 
tre cours vers le large Nord-Nord-Eft. 
En ce même tems nous découvrimes uï 
autre vaiflèau, auffi vent arriére. Il fai- 
foit route à l’Oueft , Sc portant pavillon 
Anglais : ce qui nous fit juger que c’é- 
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toit un Anglûh qui venoit de la MerBlm^ 
che y 8c qui s’en retournoit en Angleterre. 
Il palTa un peu au deffous de notre 
flotte (ans nous raifonner. En peu de 
tems il fut hors de vue. 

Le lo. nous eûmes encore vent d’Ell:. 
nous l’eûmes aufli Sud- Eft. Le ciel fe 
couvrit, & le tems fut chaud. Le ma- 
tin nous renverfames le bord vers les 
terres, prenant notre route Sud-Oueft^ 
Sud-Oueft-quart-dU'Sud,& enfuite Sud 
& Sud- quart- de- l’Oueft. Nous flllames 
ainfi tout le jour fans découvrir la ter- 
re jusqu’au foir, que nous nous trouvâ- 
mes près de la côte , qui eft un peu à 
l’tft, & dont nous nous étions détour- 
nez les jours précédens. Nous priraci 
le large le vent recommençant à frai- 
chir de l’Eft, & la mer perdant fon 
calme. 

Le II. même vcntd’Eft, le tems 
fut couvert , froid & humide , 8c la 
mer fâcheufe.Nous primes notre cours 
vers le large jusqu’à midi, que nous 
tournâmes le cap du côté des terres. 
Sud -Eft, 8c Sud- Eft- quart- à- l’Eft ; 
pareeque le vent venoit du Nord. Le 
gros tems dura de cette façon tout le 
jour & toute U ^t, toujours cou- 
vert, 
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vert , toujours pluvieux , & toujours' 

froid. . 

Le ïz. tems calme quoique brumeux 
8c humide, mer groflè 6c agitee jus- 
qu’à midi, que nous eûmes un petit 
frais de l’Oueft; alors le tems ât mine 
de fe débarbouiller, 6c nous pûmes 
découvrir la terre à l’eftribord , quoi- 
qu’elle fût à 7. ou 8. lieues de diftan- 
ce. Nous jugeâmes par la fituation que 
c’étoit rifle Kegor ou des Pécheurs ^ 
quoiqu’au fond nous ne nous cruffions 
pas fi avancez dans notre navigation. 
Le tems fe brouilla de nouveau, & 
nous efluyames fês caprices par l’Oueft, 
quoique le vent étoit petit, la lame 
venoit de l’Eft. Nous primes notre 
cours Eft, 6c Eft-quart*du-Sud, 6c 
courûmes toute la nuit ^toujours avec 
une petite fraicheur, 6c dérivâmes quel-- 
quefois avec le calme. 

. Le 15. la mer fut pacifique, enfuite 
le vent le rangea au N; 6c paflà auffi a ' 
i’O. Nous primes notre route Eft, 6c 
Eft-quart-au-S. Le ciel étoit pourtant 
couvert , 6c il faifoit quelquefois • un 
tems paflàblement brumeux , qui fe 
diftilloit en pluye. Alors les deux vais- 
feaux qui nous ayoient joints fe. répa- 
rèrent 
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rcrcnt de nous, {Jacob Jochmzy Sc 
VYferen Varcken.) Us prirent leur cours 
vers la Mer Blanche. Nous découvrîmes 
Je même jour une autre voile, qui étoic 
de l’arriére, Sc qui fui voit notre fillage. 
Nous jugeâmes que c’étoit un vaiflêau 
Hollandois^ qui alloit auffi à la Mer 
Blanche, 

Le 14; nous eûmes encore vent de 
Nord , quelquefois un peu à l’üueft 
avec peu de mer 8c un bon frais, le 
tems étant froid. Nous primes notre 
route Eft , Efl:-quart*du-Sud , 8c Eft* 
Sud- Eft. Pendant le jour le vent le mit 
à fraîchir un peu , nous fillames à fou- 
hait toute la journée,- mais le tems refta 
couvert 8c bruineux. 

Le 15. vent toujours Nord , tems 
clair 8c froid. Nous primes notre route 
Eft-quart-au-S. 8c Eft-Sud-Eft. A midi 
le foleil fè montra un peu. Nous trou- 
vâmes 7 1 . degrez de hauteur. 

Le 16. bon frais de N. 8c de Nord- 
O. quelquefois un peu d’O. , petite pluyc 
ferrée 8c froide. A midi la fonde fut 
de 64. bradés, bon fillage, 8c tems froid. 
Route Eft. quart- au- Sud 8c Eft-Sud- 
Eft, fond inégal 8c vafèux. 

Le I J. beau tems , petit frais de N. 
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de N-E. & de N O. l’air étoit froid» 
Vers le midi nous vinmes près d’une 

g rande étendue de glaces jointes enfem- 
le, & qui s’étendoient au Nord aufli 
loin que la vue pouvoit porter. Tout 
en étoit plein : elles étoient fort lèrrées, 
& nous n’en voyions point la fin, ni du 
haut de la hune, ni du perroquet. Nous 
découvrimes cependant en plufieurs en- 
droits des plages d’eau. Ces glaces étoient 
presque par îôüc unies Sede peu de hau» 
teur. Nous eftimames que nous pou- 
vions être à i a. ou 13. lieues de la 
Nouvelle-Zemble ^ 6c à 25. ou 50. au 
N. du Détroit de Naijau, L’eau étoit 
molle & très peu agitée. Nous fimes 
voile le long des glaces. A midi nous 
primes hauteur, ôt trouvâmes 70. degrez 
30 . minutes. Les glaces étoient unies 
oC lèrrées. EUles s’étendoient d’une 
manière que l’on amoit dit que c’étoit 
une terre. Cela nous furprit & nous 
ôta l’espérance de pouvoir tirer de notre 
voyage le fruit que nous en attendions 
craignant de trouver encore de fetïibla* 
blés glaces dans l’autre mer. Durant la 
nuit le vent fraîchit confidérablement. 
Le vent lè fit Nord , & enfuite Nord- 
Kft. Nous continuâmes: notre route le 
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long des glaces Sud-Eft, Sud-S*Eft, 
Sud & S- 0 , lelon que les glaces s’é- 
tendoient à bas bord. Pendant la nuk 
nous trouvatnes en fondant , première- 
ment gf. , enfuite 50* > 5 c le matin 14. 
bralTes de fond vafeux. 

Le 18. nous rangeâmes les glaces 
avec un vent de Nord*Eft, qui çtoit 
très froid. Ne trouvant ni fin ni illue 
à CCS glaces } nous réfolumes de nous y 
percer un paflàge. D’ailleurs elles com- 
mençoient à le fendre , & à le féparer en 
plufieurs pièces. Nous pallàtnes donc 
hardiment au travers des glaces, allant 
pendant quelque tems Elt-Sud Eft, & 
Sud-Eft-quart-à-l’Eft , jusqu’à ce qpc 
nous trouvâmes une belle eau: cela nous 
redonna le courage. Nous eûmes des 
brouillards v mais le tems s’&laircit un 
peu après, 8c le vent fraiebit, ert loite 
que nous avancions alîèz bien: l’eau ctoit 
fort calme à caufe des glaces. A midi 
nous jettames la fonde , 8c trouvâmes 
^o, bralïès, enfuite 17. Notre hauteur 
étoit de 70. degrez jufte , ce qui nous 
fit eftimer que nous étions à dou- 
ze ou treize lieues au Nord du Dé- 
troit de Ni^au , d’où nous jugions que 
nous ne devions pas être loin, p» 
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le fond fur lequel nous navigions. Un 
peu après midi nous crûmes découvrir 
des terres devant nousj mais ces appa- 
rences de terres disparurent. Nous ren- 
contrâmes auffi de grandes pièces de 
glaces, qui flottoient & qui le brifoient 
les unes contre les autres, ce qui ne 
nous effraya point. Nous eftimames 
que ces glaces venoient de vers l’em- 
bouchure du Détroit de Naffau & de la 
Mer de T'artarie par le vent Nord-Eft, 
comme nous l’avions remarqué vifible- 
ment l’année d’auparavant : c’eft pour- 
quoi nous eûmes peur d’en trouver 
beaucoup plus encore, car il fembloit 
que l’hiver avoir été cette année-là des 
plus longs 6c très violent , au lieu que 
l’année d’auparavant en cette même lai- 
foB que nous nous en retournions, il 
n’y avoit plus de glaces. Il eft aflez 
probable , ce me lèmble , que ces gla- 
ces font ordinairement brifées 6c em- 
portées enfin par les tempêtes de l’au- 
tomne: mais cette làifon ne permet 
pas de tenir la mer, parcequ’il faut 
profiter de la lumière du jour. 

Après avoir fillé durant quelque tems 
fur une eau nette, nous nous datâmes 
de ne plus trouver de glaces j mais tout 
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•au contraire, fur le foir nous- en ren- 
contrâmes une très grande quantité, 
qui s’étendoient du Nord au Sud , làns 
qu’on en pût voir la fin. Nous for- 
çâmes , pour ainfi dire , ces murailles 
de glace, & nous nous y perçâmes un 
paflàge , avec l’aide de Dieu. Le tems 
étant beau 6c lerain, nous nous en ti- 
râmes en louvoyant alîèz longtems , 
jusques à la nuit que nous trouvâmes 
l’eau nette, 6c feulement en quelques 
endroits des glaçons flottans, que nous 
pouvions aflez éviter. Nous eûmes en* 
fuite la vue des terres que nous recon- 
nûmes pour être l’Ifle Maurice^ l’Ifle 
d’Or<ï«j'e,6c le pays de Nieu-Walcheren', 
ce qui nous fit un peu de plaifir.Dans 
le tems de la nuit , ou plutôt le foleil 
étant à l’Oueft, nous fillames fur une 
eau moins calme , 6c où il s’clevoit de 
petites vagues, ce que nous primes pour 
une marque que nous ne trouverions 
plus de glaces. Nous en eûmes beau- 
coup de joye, mais cette joye é- 
toit mêlée de crainte. Depuis cette 
Ifle que nous avions à deux lieues 
de nous au lof 6c à l’eftribord, nous 
primes notre route Eft, Efl-quart- 
du- Nord’, pour nous affurer des vents 


de 



”7 


1,4 

de Nord, qui paroiflent régner là ordi- 
nairement , aufli bien que le vent d Eft, 
comme nous l’avons expenmente dans 
le premier voyage, 8c dans celui-ci. 

L.e iQ au jour nous vînmes devant 
le Ditroiide Nafau, où nous trouvam« 
encore fi grande quantité de glace, qu il 
nous parut que tout le paffage etoit ab- 
folument fermé. On auroit dit que 
eétoit terre ferme. Nous en fumes cf- 
fravezdelabonne forte, 8c nous refta- 
mes tout à coup fans favoir ce que 
nous ferions. Enfin nous primes la 
réfolution de percer les glaces jusqu au 
deflbus de l’Ifle , ou Cap des Idoles , ou 
l’eau paroifToit aflez nette j pareeque 
c'étoit hors du courant ou nous étions. 
Nous mimes le cap de ce côte la, pour 
voir quelle feroit l’iflùe de notre des- 
fein: mais cependant nous avions peu 
d’espérance , pareeque la faifon commen- 
coit à fe paffer, 8c pareeque nous 
trouvions les chofes tout à fait contraires 
à ce que nous avions trouve 1 année 
d’auparavant. Nous étions donc la en 
une espèce de rade, les glaces devant 
nous (c’eft à dire à l’Oueft dans la mer) 
s’étendant d’une terre à l’autre, 8c tai- 
iant un cercle fermé, en forte quu ne 

paroluoit 
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paroiflbit point d’eau au de- là , ni la 
moindre petite ouverture. On ne pou- 
voir être là fans danger; mais il fèmbloit 
aulîî que la circonftance & notre hon- 
neur nous engageoient abfolument à 
chercher patiemment tous les moyens i- 
maginables pour paflèr, afin qu’il ne 
tînt nullement à nous que l’entreprife 
ne réufsît, & qu’il fût dit que nous a- 
vions pouffé notre voyage autant qu’il 
avoir été poffible. 

Ce même jour-là nous eûmes un 
vent de Nord des plus froids, bonne 
fraicheur, 6c tems clair. Le vent tint 
pourtant de tems en tems un peu de 
l’Eft. Pendant que nous étions encore 
à la rade, une grande quantité de glaces 
lortit du détroit :6c tout en étoit rempli. 
Ces glaces prirent leur cours circulaire- 
ment d’une terre à l’autre , 6c environ- 
nèrent presque nos vaiflèaux, de forte 
que nous fumes contraints de lever 
l’ancre avec beaucoup de peine pour 
nous mettre au large. Nous Allâmes 
à la garde de Dieu toujours avec crain- 
te î 6c vinmes mouiller dans une anfo, 
qui git au côté Septentrional du Détroit, 
& qui n’étoit pas éloignée du lieu où 
BOUS étions auparavant. Nous y alla- 
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Qics toujours la fonde a la tnaiO) ôc nous 
ancrâmes à l’abri d’une pointe, où nous 
croyions pouvoir être hors du courant 
& en fureté contre les glaces , tant que 
le vent de Nord dureroit -, mais nous ne 
pouvions y être fans quelque péril avec 
le vent d’Oueft 5c de Sud. Cependant 
nous paflames la nuit fans aucune in- 
commodité des glaces, quoique le cercle 
qu’elles laifoient ^’avançat infenûblement 
jusques à nous ; de forte que nous nous 
trouvâmes bientôt renfermez. 

Le 20 . vent de Nord , tems couvert 
5c froid , quelquefois neiges mêlées de 
grêle. Quelques uns de nos gens allèrent 
a terre vers le Waeigatz^ 6c jusqu’au 
côté Occidental de ce pays- là. Ils y 
trouvèrent tout rempli de glaces depuis 
le Sud 5c le Sud-Oueft jusqu’à l’Oueft. 
Elles s’étendoient aufli jusqu’au côté 
Septentrional de l’embouchure du Dé- 
troit , de forte que nous en étions tout à 
fait environnez , 6c l’on ne remarquoit 
pas qu’elles diminuaflènt en aucune 
manière. Cependant nos gens découvri- 
rent un Lodding Ruflien de ce côté là. 
Les gens de ce Lodding ayant entendu le 
bruit d’un coup de canon , que l’Amiral 
§t tirer alors pour rappeller fes gens à 
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l)ord , iè remirent auffitotlbus les voiles 
& s’éloignèrent de la côte, laiflant leurs 
filets & quelques autres bagatelles de 
peu de valeur. On ne put voir d’autres 
hommes que ceux-là,* 5c on ne vit point 
non plus aucunes marques d’habitation , 
fi ce n’eft que du côte intérieur du Dé- 
troit & fur le rivage , on trouva quatre 
ou cinq poches ou lacs de cuir pleins 
d’huile puante de poiflbnrces lacs étoient 
couverts de cailloux, 8c presque enterrez 
fous les pierres. On avoit planté au 
deflus un bâton auquel on avoit attache 
un morceau de cuir, pour, ce ferable, 
marquer le lieu où on les avoit mis. II 
y avoit auffi un traineau fait à leur ma*» 
niére, compofé de morceaux de bois 
enchaflèz l’un dans l’autre , fans aucun 
clou de fer, ainfi que nous oblervames^ 
car nous allâmes nous mêmes à terre 
pour voir cela ; 8c nous jugeâmes à ces 
indices qu’il falloir qu’il y eût du mon- 
de. Nous apperçumes la auffi , 8c plus 
loin en plufieurs endroits, des côupeaux 
de bois : on tint confeil fur le bord de 
l’Amiral , 5c il fut réfolu que l’on en- 
voyeroit un yacht avec des gens pour 
examiner la fituation 5c la dispofition des 
glaces autour du Détroit, & voir en 
Tm, JIL K même 
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même tems s’il y aurait moyen de fran- 
chir les glaces qui y étoient. Nous 
jugeâmes aufli à propos d’aller au nom- 
bre de trente ou quarante perlonnes 
bien armées, pour reconnoitre la terre 
du Waeigatzs car on ne pouvoit y a- 
border de l’autre côté du continent à 
caufe des glaces. Nous devions eflayer 
encore, s’il étoit poffible, de lurprendre 
quelque habitant du pays, pour nous 
inftruire lur le parti qu’il faudroii pren- 
dre. Quelques uns de nos gens croyoïent 
avoir vu diverles marques de huttes & 
d’habitations des gens du pays. 

Le XI. tems froid, vent de Nord, 
ndge mêlée de grêle. Nous allâmes à 
terre armez, & nous fîmes bien 7. ou 
8. lieues de chemin tantôt ici tantôt là, 
iàns pouvoir trouver aucune trace d’hom- 
me, ni aucune marque de mailbn: nous 
trouvâmes feulement près des montagnes, 
& en quelques endroits lous les ro- 
chers des poches de peau pleines d’hui- 
le puante de poiflbn , quelques brides 
faitesdepeauxde rennes, & d’autres har- 
nois pour leurs traîneaux , qui étoient 
faits de peaux de chevaux-marins, qu’ils 
avoient expofées au grand air pour les 
feicher. Ces poches d’huile quelques 
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xHies de ccs peaux étoient couvertes de 
pierres ; & (?eft- là ce que nos gens a- 
voient pris pour des maifons On voyoic 
aufli tout auprès des traineaux de bois 
chargez de toutes fortes de peaux de ren- 
nes, de renards & autres animaux liées 
& couvertes. Outre cela il y avoir des 
brides, des fers, des flèches, & autres 
chofes pareilles. Nous y remarquâmes 
aufli des pas de rennes, d’hommes, de 
femmes & d’enfans , de forte qu’il étoic 
à préfumer qu’il y avoir là du monde 
quand nous arrivâmes, mais qu’ils pri- 
rent la fuite à notre approche & à la 
vue de nos vaiflêaux, & que la peur 
leur fit tout laifler. Nous laiflames aufli 
tout là , comme nous l’avions trouvé, 
fans prendre la moindre chofe •, & nous 
y mimes au contraire du pain , du fro- 
mage & quelques bagatelLs , pour leur 
faire voir que nous ne cheichions point 
à leur faire aucun dommage. Nous 
trouvâmes fur le rivage intérieur du 
Détroit quatre ou cinq chevaux- marins 
d’une grofTeur extraordinaire, qu' é- 
toient morts & écorchez jusqtrs aux 
os. C’étoient de ces peaux que les bri- 
des de leurs rennes étoient faites, ainfî 
que les harnois de leurs traineaux Pour 
~ K » ce 
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ce qui eft de la chair Sc de la graillé de 
ces animaux marins , ils en tirent l’hui- i 

le , comme nous le reconnûmes par cel- 
le qui étoit dans les peaux, dont j’ai 
parlé. 11 eft croyable que les Ruffiens ^ 
viennent là en certain tems de l’année, n 
pour achetter tout cela des Sanioyedes, J 
ou pour le troquer. Nous pouvions dis- j 
tinguer fort fecilemcnt les traces des 
traineaux de ces peuples par tout où ils 
avoient été fur le rivage, pour emporter 
la chair 6c les autres dépouilles des che- 
vaux- marins , qu’on avoit écorchez là. 

Apres avoir ainli couru le pays de côté 
6c d’autre, fans y pouvoir remarquer 
autre choie que ce que j’ai dit, nous 
revînmes à bord las & fatiguez. 

Ceux du yacht qui croyoient pallér 
par le Détroit, vinrent près du Cruyt- 
boeck, ou Cap de la Croix ^ au travers des 
glaces, qui étoient brilées 6c divifées 
en plulieurs gros glaçons flottans, mais 
le Cap de la Croix fut pour eux le Non 
plus ultra-,, car au delà tout étoit plein 
& ablblument bouché. On ne pouvoir 
ni voir ni diftinguer l’eau. On ellàya 
donc de pallér d’un autre côté , 6c l’on 
alla par terre jusqu’au Twifl-hoek,oh. tout 
étoit de même li plein de glaces, qu’on 

ne 
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ne pouvoit y voir de vuide au delà. Elles 
s’étendoicnt le long de la terre ferme. 
Cependant , à ce qu’ils difoient , la 
pleine mer paroiflbit nette. Tout cela 
ne nous donna ni confolation ni plaifir , 
& notre espérance commença à ie re- 
froidir. Ce qui nous faifoit le plus de 
peine , c’eft qu’il n’y avoit aucune ap- 
parence de trouver perfonne pour nous 
parler, 6c pour nous expliquer ce qui le 
pafle là en chaque faifon de l’annee , ôc 
comment on doit s’y gouverner , quels 
y font les tems 6c les vents. 

Le vent d’Oueft, tems couvert 
6c froid. Les glaces vinrent s’étendre 
du côté de l’embouchure 6c dàns l’inté- 
rieur^de forte que pour pouvoir nous^cn 
garentir, il nous fallut gagner du côte 
d’une an(e, où l’on n’étoit pas feulement 
à l’abri des vents Sud , 6c Sud-Sud-Eft. 
On y ancra tout à fait lous la cote, en 
s’abandonnant pour le refte àDieu. Nos 
gens étoient allez faire ai^uade a VlJIe 
des Idoles. Ils s’y trouvèrent aulli as- 
fiégez des glaces , de manière qu’il leur 
fallut abandonner fix bariques d’eau 
qu’ils avoient > pour fonger a fe tirer de 
là avec le yacht. Pour les gens du yacht 
de l’Amiral , qui étoient allez derrière 
K 5 
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Vl/Ie des Idoles au dedans du Détroit» 
ils (è trouvèrent auffi tellement affiégez 
des glaces , qu’ils furent obligez de ti- 
rer le yacht à terre , le Déirok s’étant 
tout à coup rempli de glaces le long 
de VJJle des Idoles 6c de la terre à ba$ 
bord. Vers la nuit il s’éleva un ora- 
ge avec de la pluye, & le vent varia 
un peu au Nord. Les autres vaifllaux, 
qui étoient plus expofez que nous, en- 
trèrent auffi dans le fond de l’anlè , a- 
fin de n’être pas enveloppez de glaces. 
Ce vent violent & cette pluye durèrent 
toute la nuit, mais il nous en revint la 
lâtisfaétion de voir les glaces lortir du 
Détroit & prendre leur cours dans la 
mer, de lorte que l’entrée qui étoit d’a- 
bord bouchée, le trouva ouverte & net- 
te : ce qui nous réjouit , & nous redon- 
na du cœur. I-.es glaces qui étoient au 
Détroit vers \' I (te d s idoles^ £c du côté 
du Nord de cette Ifle, fe féparérent les 
unes des autres , & le dégagèrent. Ce- 
pendant nous espérions que la tempête 
& la pluye nous donneroient heu de 
nous tirer d’aflfeire. 

Læ vent Nord-Oueft, enfuite 
Nord, & bon frais. Dans le jour il 
fit beau tems & beau foleil » £c les gla* 


ces 
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ces allèrent le ranger & prendre leur 
cours vers la côte Méridionale du Dé- 
troit. Nous espérions qu’elles fe diffi- 
peroient infenfiblement. Le même jour 
nos gens qui étbient avec le yacht dans 
une autre anfe , & qui n’étoient pas loin 
de nous , apperçurent près du rivage un 
Lodding Ruffien , à ce qu’il iembloii. Sc 
que quelques uns de ccsRuffiens avoienc 
fait du feu fur le rivage ; mais on ne 
voulut point aller à eux, de peur de les 
épouvanter. Là delfus il fut réfolu d’y 
aller le lendemain, ( parccqu’alors il e- 
toit nuit) voir fi l’on en pourroit rece- 
voir quelque inftruétion. La nuit le lems 
fè calma. 

Le 14. les glaces étoient diminuées 
par tout OÙ il y en avoit eu. Nous en- 
voyâmes encore un de nos yachts, pour 
aller vifiter le Détroit & reconnoiire les 
glaces, ün alla auffi au lieu où l’on a- 
voit dit qu’il y avoit un Lodding , & ou 
nous le trouvâmes en effet. L’étoit un 
Sem , bâtiment plus petit qu’un Lodding. 
Les gens du Setn étoient lùr le rivage, 
où ils avoient du feu pour faire cuire 
leur manger, qui n’étoit que de la fari- 
ne d’orge démêlée avec de l’eau. Ils 
travailloient à écorcher un cheval-ma- 
K 4 fin» 
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rin , & à en tirer la peau. Aufîitat 
qu’ils nous apperçurent , ils laiflerent là 
l’ouvrage, 6c vinrent au devant de nous, 
nous faluant à leur mode. Nous leur 
demandâmes premièrement d’où ils é- 
toient. Ils nous dirent qu’ils étoient de 
Pentiagn, qui eft un lieu fituédansja 
Mer Blanche^ auprès de Colmogro au des- 
lùs ^ Archangel ^ 6c qu’jls étoient arrivez 
depuis deux jours. Nous aprimes d’eux 
qu’ils avoient paflé tout l’Eié à la Nvn- 
vslle Zemble, à caufe des glaces, & 
qu’ils attendoienc encore un autre Stm, 
ou petit Lodding ^ de leur conlêrvc. 
Nous les interrogeâmes fur la dispofi- 
tion du pays, lùr les peuples,, les gla- 
ces , l’hiver, PEté, & fur les autres 
particularitez. A, quoi ils nous répon- 
dirent allez bien. Ils nous dirent que 
l’hiver avoit été long & rude, mais 
que toutes les années ne font pas fm- 
blables : que quelquefois l’hiver arrive 
plutôt , quelquefois plus tard ; mais que 
du refte les glaces le difliperoient tout 
d’un coup, comme il arrive tous les 
ans , & qu’apres dix femaines l’hiver 
recommenceroit. Que le canal, ou le 
Décroit , gèle , ainli que les golfes ou 
anles ,.8c les enfoncemens qui font près 
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des terres; mais que la pleine mer ne 
gèle jamais. Ils nous dirent encore que 
du côté du Nord du Détroit, (c’eft à 
dire où nous étions,) la terre feit une 
Ifle nommée WaygatZy qui s’étend le 
fillage d’une journée par mer , fie qui 
cft léparée au Nord de la Nouvelle Zem- 
ble i mais que le paflage entre deux étoit 
plein de glaces: qu’à l’égard des peu- 
ples qui vont au IVaygatz , ils n’y ha- 
bitent que l’Eté, fie que l’hiver ils le re- 
tirent plus au Sud dans le continent où 
ils paflènt la mauvaife faifon. H y a, 
ajoutoient ils > des forêts fie du bois plus 
avant dans le pays, quoiqu’il n’y en aie 
point vers la mer. Ce récit paroit as- 
ièz vrai(cmblable,vû la quantité de bois 
flottant que l’on trouve fur le rivage 
fie fur les côtes. Ils dirent auffi que 
nous leur avions fait peur, fie qu’ils 
avoient pris la fuite, emportant avec 
eux leurs tentes fie leurs hutes , qu’ils 
avoient tendues en dificrens endroits ; 
qu’ils avoient de petits batteaux pour 
pêcher, mais en petit nombre, fie qu’ils 
s’en fervoient for tout pour prendre 
des chevaux - marins , dont ils trafi- 
quoient avec les IlUj^e»s,à qui ils ven- 
dotent auffi des peaux de différentes 
K y for- 
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fortes , & les négocioient pour d’autres 
marchandifes de peu de valeur. Nous 
leur demandâmes ce que c’étoit que ces 
Idoles qui étoient là, & afl'ez près les 
unes des autres ; & nous apprîmes d’eux 
que c’étoient leurs dieux , &c. A l’é- 
gard de la mer de Tartarie^ ils ne furent 
nous dire autre choie, linon qu’ils n’y 
avoient jamais été ; mais qu’il y avoit 
quelques Loddings,o\i Setiis de leur pays 
K de Colmogro^ qui alloient tous les ans 
jusqu’au delà du fleuve Oby y & vers u- 
ne autre rivière qu’ils nommoient Gil- 
li(Jyy où ils portoient des draps & quel- 
ques autres marchandilês } qu’il y auroic 
bientôt là dix ou douze Loddiags, ou 
Sems de Colmogro , qui dévoient faire le 
voyage, & paflèr l’hiver en ce pays là, 
fuivant leur coutume, jusqu’à l’année 
fuivante. Ils nous dirent aulFi que ces 
peuples font de même x'eligion que ceux 
de ces Loddhgs', c’eft à dire, Cbrétunsy 
luivant le rit des Grecs. Voilà tout ce 
qu’ils purent nous apprendre touchant 
le pays. Nous vifitames leurs LoddingSy 
& n’y trouvâmes que des dents de che- 
vaux» marins, quelques peaux & autres 
pareilles marchandilês de peu de valeur; 
mais ils ne vouluient nous rien vendre, 

diiânt 


mt Waeigatz. Itj 

difant qu’il y avoit encore trois autres 
Loddings de leur confêrve, fans l’avis Sc 
le confentement desquels ils ne pou- 
voicnt rien faire.. dcffus nous les 
lai fiâmes, & leur finies préfent d’une 
vieille boufiblc. Ils nous remercièrent 
avec beaucoup d’admiration pour cette 
pièce. Nous les priâmes d’avertir les 
Stmoyedei du pays de n’avoir point de 
peur, que nous ne cherchions pas à leur 
nuire non plus qu’à eux , que fi quel-'^ 
qu’un des nôtres leur failoit du tort, on 
leur en donneroit fatisfaèkion en leur 
prèfence. Ils promirent de s’acquitter 
de cette commiffion.lls nous dirent qu’ils 
favoient fort bien que l’année d’aupara- 
vant nous avions abordé des Loddings 
Jtujiensy & que nous avions agi civile- 
ment à leur égard. Après avoir vu que 
nous ne pouvions tirer de ces Samoyedes 
aucune autre information , nous primes 
congé d’eux, Sc retournâmes à notre 
bord , attendant avec impatience le yacht 
que nous avions envoyé dans le Détroit 

{ )our reconnoitre les glaces. Sur le foir 
e vent fe mit un peu à l’Oueft i il fit 
bon frais : Sc cela nous donna espérance 
de trouver le pafTage ouvert. Environ 
minuit le yacht revint, Sc apporta pour 
K 6. nou- 
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nouvelle qu’étant venus au Cruyshœk 
ils y avoient découvert par tout, & auffi 
loin que la vue pouvoir s’étendre, des 
glaces, qui cependant avaient commen* 
ce peu après à s’en aller, de forte que 
la navigation fembloit être libre jusqu’au 
Twtflhoek, ou la mer étoit belle & nette 
suffi loin que la vue s’étendoit. Nous 
esperames de pouvoir continuer notre 
.voyage. 

Le 2 y. vent d’Oueft, bon & frais, 
2C très propre a faire voile. Nous at’ 
tendimp jusqu’à midi pour laillèr é- 
orter les glaces, & fîmes enfuitc voi- 
le, nous mnant comme affiirez que 
nous n aurions plus aucune mortifica- 
tion a effiiyer de la part des glaces. 
Cependant nous n’ignorions pas qu’il 
devoit y en avoir encore dans lïitre 
route} mais nous nous flattions qu’cl- 

ve?s les. 

cotes, & quamfi nous pourrions lesc- 
viter en tenant le large. Là delTus nous 
iillames a travers le Détroit & ua 
peu au delà du 

revîmes une fî grande quantité, que no- 

Nous primes notre cours Je long de la. 

ter» 
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terre de Waygatz vers le Nord, croyant 
être audeffusdes glaces,* mais elles s’é- 
tendoient auffi loin que les terres, fous 
la figure d’un croiflànt, ou d’un coude 
jusqu’à la terre ferme; c’eft à dire, de- 
puis l’Oueft jusques vers l’Eft , & en- 
fuite jusqu’au Sud du continent, tout 
près de la terre. Elles étoient fi ferrées, 
que du grand perroquet on n’y voyoit 
aucune léparation. Ainfi il fallut"^ re- 
prendre la^ route du côté de l’entrée du 
Détroit , où nous mouillâmes à la prin- 
cipale côte entre le Twifthoek & le Cr«vx- 
boekî pareeque le vent d’Oueft & la 
violence du courant nous empêchèrent 
d’aller plus loin. 

Le z6. vent d’Oueft , petit frais, A 
l’aube du jour toutes les glaces que nous 
avions laiflees les jours précédons en plei- 
ne mer, vinrent flotter contre nous. 
Elles occupoient déjà toutes les avenues 
du l’wifihoek ÔC de l’ifle de Maeljon , & 
tout le paflage d’une terre à l’autre ea 
etoit abfolument fermé , fans que du 
grand perroquet on pût y découvrir 
d ouverture. La marée & le courant 
apportoient les glaces avec beaucoup 
de rapidité contre le vent, ce qui pa- 
ix>it extraordinaire: & cela nous effra. 

^7 ya 
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va comme il faut, de forte que nous le- 
vâmes l’ancre, & fîmes voile plus près 
des terres jusqu’au Cruyshoek, où nous 
mouillâmes : mais avant qu’il fût midi, 
les glaces nous eurent gagnez. Il fallut 
encore fortir du Détroit pour venir à 
notre premier mouillage, où nous nous 
étions mis à couvert les jours précé- 
dens. L’après-midi le vent fe fît Nord, 
enfuite Nord-Eft. Nous eûmes aflèz 
bon frais, ce qui nous donna lieu d’es- 
pérer que les ^aces fortiroient du côté 
de l’Oueft: mais cependant nous ne 
nous apperçumes point qu’elles priflènt 
ce cours. 11 cft à prélumer qu’il y a là 
quelque courant contraire , qui arretoit 
alors le cours de ces glaces : c’eft mon 
opinion, qui me paroit alTez fondée: & 
cela étant il faut qu’il y ait là deux gran- 
des mers , où les courans de l’une por- 
tent contre les courans de l’autre, com- 
me il arrive au Détroit de Magellan. 

Le zy. nous vîmes fortir du Détroit 
quantité de glaces flottantes , qui pre- 
noieut leur cours à l’Oueft le long de 
la côte Méridionale. Avant que le foir 
vînt, tout étoic depuis la côte du Sud 
jusqu’à celle du Nord, fî plein de gla- 
ce , que nous fumes obligez de nous ré- 
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fugier plus avant dans l’anfe ; & le vent 
de Sud qui fouffla enfuite nous contrai- 
gnit de nous retirer tout au^ fond , fur 
trois bralTes près de la côte. Nous 
mouillâmes là à la garde Dieu. Ce jour 
là il fit beau foleil, quoiqu’il ne donnât 
pas beaucoup de chaleur , 6c qu’il gelât 
toutes les nuits fur la vieille glace, aufS 
bien que fur nos barriques. L^a glace 
de chaque nuit étoit en des endroits d’un 
doigt d’cpaifleur. De toute la nuit nous 
n’cumes pas envie de dormir ; parceque 
les glaces nous afficgcrent dans cet en- 
foncement. 

Le i8. les glaces vinrent avec tant de 
violence dans la baye ou nous étions, que 
nous en fumes à la fin inveftis de tous 
cotez, de manière que nous pouvions 
aller d’un bord à l’autre fur les glaces.; 
L’eau 6c le courant fur lesquels nous é- 
tions , étoient fi couverts de glace , que 
nous ne pouvions les voir, 6c les gUi» 
çons fi unis ôc fi égaux , qu’on auroit 
dit que c’étoit une plaine. Il nous fal- 
lut attendre là patiemment la grâce de 
Dieu. Le vent étoit Sud , le tems clair^ 
6c le foleil beau, mais l’air froid ôc 
gelant, auffi geloit>il toutes les nuits^ 
mais il n’y avoit point ^autre remède 
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\ - que la patience. Dans la nuit fuivan- 

te le tems fut couvert & fort humi- 
de : le brouillard tomba en petite pluyc 
fubtile, ôc froide à glacer. 

Le tems couvert Sc humide, vent 
Sud, & Sud-Oueft. La glace devint 
' molle, 8c fembloit déjà devoir le rom- 

I pre 8c le fondre ; le tems étant devenu 

i plus doux 8c plus tempéré. Cepen- 

■ dant ces glaces ne fe dctachoient pas, 

8c nous n’avions encore aucun bon 
i fujet d’espérer d’être délivrez , à moins 

d’une faveur particulière de Dieu, ce 
qui on doit tout attendre. Vers la nuit 
, le vent fe fit Eft-Nord-Eft. Nous eû- 

mes un bon frais; mais ce bon frais 
, dégénéra peu de tems après en un bon 

i orage, qui dura toute la nuit. Les 

t brouillards 8c la pluye ne lailTérent 

" pas de fe mettre de la partie. Nous es- 

périons cependant que par ce moyen 
t nous ferions délivrez des glaces, 8c 

[ que le grand vent les emporteroit. 

Le go. le vent le rangea au Nord, 
le tems commença à fe débrouiller, & 
le vent tomba un peu après. En mê- 
i, me tems les glaces prirent leur cours à 

I l’Oueft du côté de la mer, 8c s’écarté- 

[ rent de telle Iprte , qu’en peu de tems 

nous 
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nous eûmes l’eau fort nette & aflêz li-_ 
bre ,• ce qui nous réjouit un peu ; ainfi 
nous nous vimes délivrez pour quelque 
tems des bancs de glaces qui nous aflfiéi 
geoienr. L’après-midi le vent fe remit 
à l’Eft,& nous donna un petit frais qui 
ne nous fut pas avantageux i car les 
glaces ceflerent de fe mouvoir & de (c 
rompre. Elles s’arrêtèrent au Détroit, 
& en remplirent l’entrée en formant 
un banc qui ferma le paflage d’une ter- 
re à l’autre. Cependant le lieu où nous 
étions demeura net Sc libre, excepté 
du côté de la côte de l’Oueft, où il y 
avoit une rangée de glaces jointes en* 
lêmble. Nous avions envoyé le matin 
un yacht , pour examiner en quel état fe 
trouvoit l’embouchure du Détroit. II 
revint le loir , & nous dit qu’il avoit 
été à la côte Méridionale du Détroit , 
c’eft à dire au continent , où ils avoient 
vu 20. à ay. hommes, qui s’étant ap- 
prochez d’eux laiflerent tomber leurs 
arcs, pour marquer qu’ils ne le défioient 
point, & qu’ils n'avoient aucune mauvai- 
fc intention. Nos gens leur préfèntérent 
à boire Sc à manger de ce qu’ils avoient 
avec eux. Les Samoyedes mangèrent ,, 
burent, & remercièrent enfuite. Nos 
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I- gens dirent encore que plus loin ils a- 

Voient bien vu roo. à 1 50. de ces gens- 
là qui ne s’approchèrent point , peut- 
être de peur d’épouvanter nos gens : 
mais, pareequ’il n’y avoit perfonne qui 
pût entendre ces Samoyedes, on leur fit 
connoirre par lignes qu’on reviendroit 
* le 1 ndemain au matin. De quoi les 

T Samoyedes rémoignérent être contens. 

Le dernier du mois, tems allez beau, 
bon frais , l’air couven -, ôc le vent à 
l’Eft. Quantité de glaces lortirent alors 
de l’embouchure du Décroit, ôc allèrent 
J flotter du coeà de l’Ouelt , de lone que 

, devant cette entrée tout étoit rempli de 

glaces, qui s’étoient an êtees là. 11 eft 
, probable que la marée ÔC que quelques 

‘ CDurans les y raeiwicnt : 6c de plus le 

vent qui étoit foible ne pouvoit lunnoT- 
ter cette marée ôc ces courans. Le ma- 
tin nous envoyâmes deux yachts vers la 
I terre, où les jours précédons nos gens 

i avotent vu du monde à qui iis avoient 

j parlé. On y envoya aulîi un truche- 

ment ôc quelques viâuailles, afin de 
I voir s’il lcroit poffible de gagner l’ami- 

tié de ces gens- là, ôc d’en tirer quelque 
i infewmation touchant le pays ôc les lâi- 

fl de l’année en ce climat. Vers le 

' foir 
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foir le yacht de l’Amiral revînt , ^après 
avoir eu beaucoup de peine à paüer au 
travers d^s glaces dont tout eioit cou» 
vert. Il nous dit pour bonne nouvelle^ 
gue le Détroit, depuis le Cap des Idoles 
jusques devant le Cruyshoek^ & aum 
loin qu’on pou voit voir, ctoit fi rem^ 
pli de glaces qu’on ne pouvoit y pafleri 
que les bancs de glaces ctoknt fi grands 
& d’une fi prod'gieufe étendue, qu’on 
les auroit pris pour des campagnes que 
jamais on n’en avoit vu de léthblable^ 
qu’il y en avoit qui nageoient à fix cC 
iept brades , & mênae plus de profon- 

deur. lis dirent encore qu’ils avoient 
été à terre lur la côte du Sud , pour 
voir s’ils y trouvcroient quelques habi- 
tans avec qui on put raifonneri mais 
quelque diligf nce qu’ils euflent faite pour 
cela, ils trouvèrent feulement des mar- 
ques , qui failoicnt connoitre qu’il y a- 
voit eu du monde. Par exemple, ils y 
virent un batteau de la grandeur d’un 
yacht à rames : c’étoit-là Te premier bâ- 
timent que nous euffions vu en ce pays- 
là. Nous trouvâmes auffi en plufieurs 
endroits des fies pleins de lard de che- 
vaux-marins, de même que nous en a- 
viens trouvé ailleurs. Il y avoit encore 

des 
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des traîneaux avec tout l’atelage, des 
flèches , des arcs , des pots , des chau- 
drons, de la poix , & plulkurs autres 
choies ,• preuves qu’il y avoit eu , ou 
qu’il y avoit encore du inonde aflez 
I près de là; mais à caulë des glaces, 

^ on ne voulut pas s’enfoncer plus avant 

ni s’arrêter davantage. On fe retira lans 
» rien prendre, & on y laifl'a au contrai- 

re du fromage & du pain , pour té- 
; moignage de bonne amitié. Pour le 

( yacht àiAmflerdam ôc notre chaloupe, 

^ que nous avions envoyez à la décou- 

\ verte, ils abordèrent à un autre en- 

j droit de cette terre > & y trouvèrent du 

. inonde allez près de quelques huttes 

ftites à la manière de celles des Lap- 
! 'p)ns. Nos hommes furent d’abord lur- 

‘ pris,” pareeque ces gens-là étoient en 

grand nombre armez d’arcs & de flè- 
ches, & lèmbloient le défier d’eux. Ils 
demandèrent aux nôtres qu’im ou deux 
de leur troupe vinlîènt à leur bourg a- 
vec eux. Sur quoi on y envoya un 
J Boflèman à'^AmJîerdafK. Les Samoye- 

des envoyèrent de même un de leurs 
5 hommes. Lorsque le Bosman s’appro- 

! cha , celui qu’ils avoient envoyé le mrt 
en pofture de tirer. Sur quoi notre tru- 
chement 
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chement voulut prendre la fuite ; mais 
le Samoyede qui s’en apperçut jetta 
auffitot l,* 4 rc & les flèches, ôc leva les 
mains en montrant le ciel, comme 
pour marquer qu’il ne vouloit point lui 
faire de mal. Alors ils s’approchèrent, 
s’embraflerent , & fe touchèrent dans la 
main. Les autres s’avancèrent aufli,6c 
parmi eux il y en avoit un qui parois- 
Ibit être le chef ou le Roi; car les 
autres lui obèiflbient , 6c fembloient lui 
être fournis: de fon côté il agiflbit 
comme un homme qui prend garde à 
ce que les autres font. Nos gens leur 
préfentèrent du pain 6c du fromage, 6c 
leur verfèrent du vin. Ils burent , man- 
gèrent, 6c les remercièrent. Ils firent 
aufli des prélêns aux nôtres, ou plutôt 
ils vendirent ,• car ces peuples ne don- 
nent rien. Ils vendirent donc à nos gens 
des flèches, des dents de veaux- marins, 
6cc. Ils nous donnèrent à entendre qu’ils 
auroient bien voulu quelques draps de 
laine 6c autres marchandiles , pour les- 
quelles ils auroient volontiers trafiqué) 
mais ils ne parurent fe foncier ni de toi- 
les , ni d’argent, lis dirent que fi on 
vouloit trafiquer pour ce qu’ils avoient, 
il falloit que deux ou trois de nos gens 
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allaflent au bourg. Mais dn rctnit cda 
à un autre jour, & à un tetns plus 
convenable. Les Sumoyedes les condui- 
firent jusqu’à bord du yacht. En ch^ 
min faifant on s’informa des glaces oC 
du pays. Ils dirent qu’au bout de trois 
OU quatre Ictnaincs il recommenceroit a 
celer; ce qui eft plus croyable que ce 
que les Rufjes nous dirent auparavant, oC 
plus conforme à ce que d'autres Samoye^ 
des nous avoient déclare l’annee précé- 
dente ; puisque c’eft en ce tcms-la que 
le foleil recommence à palîêr de l’autre 
côté de la Ligne Equinoxiale. Us di- 
foient encore, au rapport de notre inter- 
prète, que les glaces relient louvent tou- 
te l’année, flottant de côté & d’autre, 
fans s’en aller tout à fait : & que l’hiver 
elles geloient, de forte que l’on pou- 
voir aller par tout fur l’eau & d’ut« 
terre à l’autre. Le Chef, ou Roi, dit 
qu’ils étoient Chrétiens, qu’ils fe nom- 
moient Samoyedes^ & que vis à vis de ce 
pays, il y avoir une Ile nommée fVay- 
£atz d’où ils avoient été chaflèz,diloient 
ils, par ceux de la nouvelle Zemble leurs 
ennemis, mais qu’un jour ils auroient 
leur revanche : que cependant il y avoir 
encore quelques uns de fes gensau Way- 
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gaî*, qui lui portoicnt des peaux tra- 
vaillées, lui faifoicntdes huilts, & lui 
apretoient d’autres marchandilês, & qu’ils 
en auroient bientôt la charge d’une 
grande barque à leur fervice, fi une 
autre année ils vouloknt y venir trafi- 
quer. Ils demandèrent combien nous 
étions, 6c comment nous nous appel- 
lions en notre langue , enfuite ils pro- 
noncèrent eux- mêmes tout ce que nous 
avions dit. Ils voulurent favoir aufli 
comment nous les nommions. On les 
fatisfit. On s’informa d’eux touchant 
la Mer de Tartarie^ 6c ils nous dirent 
qu’après qu’on a paûé le détroit on en- 
tre dans une petite mer qui a cinq 
journées d’étendue , qu’enfuite on trou- 
ve un autre détroit, 6c qu’après avoir 
pafle ce détroit, on vient dans une 
grande mer. Voila tout ce qu’ils en 
purent favoir. Cependant il eft certain 
que notre interprète n’entendoit pas bien 
tout ce qu’ils dilbient, 6c Français 4le la 
Date prit la réfolution de s’informer des 
Samoyedes fur toutes ces particularitez, 
car il entendoit beaucoup mieux le 
Ruflien que l’autre, pareequ’il avoit 
demeuré longtems en Ruflie. Ces mê- 
mes Samoyedes dirent aufli qu’ils ne 
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demeuroient là que l’été, & que l’hiver 
ils le retiroient à iz. lieues avant dans 
les terres , où il y a fans doute des bois, 
& où ils palTent la mauvaife laifon. 

Le premier du mois de Septembre 
tems couvert, bruineux & humide, 
mais très calme, comme il avoit été 
toute la nuit. Les glaces qui flottoient 
devant nous fe brifoient, & le fon- 
doient fenfiblement. La force du brouil- 
lard faifoit cela. D’ailleurs le tems é- 
toit fi chaud, que nous n’en avions 
point eu de lêmblable. Si ce tems avoit 
duré huit ou dix jours, les glaces fe 
lèroient entièrement diffipées. Ge mê- 
me jour là nous navigeames le yacht 
vers la terre,- ayant avec nous Fran- 
çois de la Date y pour nous aboucher 
encore avec les Samoyedes, Nous nous 
fervimes de la bouflble, parceque le 
tems éioit couvert! & nous nous al- 
larguames de nos vaillèaux au travers 
des glaces. Etant en haute eau, & 
prenant le fil du courant du Détroit, 
nous fumes exemta des glaces, l’eau le 
trouva nette, & le pallâge libre jus- 
qu’à la terre du côté du Sud, & aulli 
loin que notre vue pouvoir s’étendre 
dans le Détroit. Le courant 
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côté de l’Eft dans le Détroit : le vent 
fouffloit du Sud £c du Sud Oueft ÿ mais 
ce n’étoit qu’un petit frais, ainfi les 
glaces qui remplilloicnt toute c-cite nier 
les jours précédtns, avoicnt pris leur 
cours dans l’autre mer. C’cft une cho- 
fe allez remarquable que la promtitu- 
de dont ces glaces fe rompent, fè diifi- 
pent, & fe reprennent tour à tour: 
comment les courans les portent 6c les 
rapportent , 8cc. Nous mimes pied à 
terre dans l’endroit qu’on nous avoit in- 
diqué ,* c’eft à dire , au même lieu où 
les gens à'Amfierdam avoicnt été les 
jours précédens. Cette journée fut af- 
lèz belle , l’horifon s’étant débrouillé. 
Nous allâmes tout droit aux habitations 
des Samoyedes i mais nous n’etions pas 
encore bien loin, que nous viines ve- 
nir au devant de nous une légion de 
ces Samoyedes avec leurs traineaux , d’où 
ils fautèrent à terre en nous faluant à la 
Samoyede. Ce début de civilité ne fut 
pas le moins divertillànt de notre courlê. 
Ces Samoyedes étoient faits 6c habillez de 
la même manière que ceux ausquels 
nous avions parlé l’année précédente au 
même détroit , excepté qu’entre ceux-ci 
il y en avoit de blancs èc de moins ba- 
Tom, III. El 
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fannez; mais la plus grande partie é- 
toient noirs comme ceux de l’autre an- 
née. Us avoient le vdage plat . de pe- 
tits yeux, les cheveux tort nous, peu 
de barbe, fi ce n’eft deux ou trois qui 
en avoient un peu plus que leurs com- 
pagnons. Ils éloient tous bien gras , 
dodus & replets, armez de leurs arcs & 
de leurs flèches comme l’autre fois , 
mais ceux-ci étoient , ou du moins pa- 
rurent moins défians; car bien que nous 
euflions quelques fufils & autres armes, 
ils ne laiflerent pas de venir auprès de 
nous librement. Us nous laiflerent de 
même voir ôc manier tout ce qui ctoit 
dans leurs traineaux. Leurs reiines a- 
vôient le poil fort uni , & ne cédoient 
point en graiflê & en bonne fanté à leurs 
maîtres. Cela faifoii plailir a voir. Nous 
les priâmes de venir à notre yacht, & leur 
dimes que nous leur y donnerions à boi- 
re & à manger, ce qu’ils acceptèrent 
liir le champs En chemin failànt Fran- 
çois de ta Date les queftionna fur leur 
pays , & nous remarquâmes alors que le 
Boflèman d^Amfierdam s’étoit fi bien mé- 
pris en pluficurs chofes , qu’il avoir fait 
une espèce de roman. Cela paroirra par 
les queftions que nous leur fitnes, Sc que 
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je vais dire. Premièrement , nous leur 
demandâmes quel étoit leur chef, ôc 
ils nous montrèrent un homme âgé 
d’environ cinquante ans , vêtu de mê- 
me manière que les autres, excepté 
qu’il avoit fur la tête un bonnet de 
poil de caftor, à la pomie duquel bn 
voyoit comme une étoile feite de mor- 
ceaux de draps de plufieurs couleurs. 
11 avoit auprès de lui deux de les fils, 
c’étoient deux jeunes hommes fort a- 
lertes, armez de leurs carquois 6c de 
leurs arcs faits un peu autrement que 
les autres que nous avions vus, bien 
que pourtant il n’y tût pas beaucoup 
de différence. 11 dit qu’ils étoient tous 
de même race, bons amis ôc alliez, 8c 
que tous ceux de IVaeigatz, de la Nou~ 
velU Zemble , êc de la terre ferme , de- 
puis Petzora jusqu’à la Rivière Ohy é- 
toient les Sujets & fès vaffaux; que la 
plupart de fes gens , c’eft à dire de là 
troupe, qui étoient là avec lui, ne fai- 
foient que d’arriver de IVaeigatz 8c de 
la Nouvelle TLemble , où ils avoient paffé 
l’Eté : mais , ajouta-t-il , ils y ont fait 
feu ik profit cette année, parce que la pê- 
che des morfes , ou chevaux-marins , & la 
chaffè des bêtes fanvages n\nt pas été 
L Z bonnes 
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bonnes cette année. Ces Samoyedes nous 
dirent aufli qu’ils ne tarderoient point à 
fe retirer à Petzosa ^ ou ils avoient cou* 
tumede paflêr l’hiver, & où il y a, à 
ce qu’ils nous racontèrent , des forêts & 
du bois de chauffage, au lieu qu’il n’y 
en a point fur les côtes de la mer , ü 
ce n’efl du buis que la mer ou les 
rivières y portent , ce qui eft aflez cro- 
yable. Nous apprimes encore qu’ils ne 
font nullement Chrétiens , mais Payens, 
8c qu’ils adorent les idoles de bois, 
qu’on voit là fur les rochers Sc fur les 
caps près des côtes de la mer. Ils ado- 
rent auffi le foleil & les étoiles, à ce 
qu’il parut, car avant que de donner 
leur parole , 8c quand ils taifoient quel- 
ques fèrmens, ils montroient le foleil, 
comme le prenant à témoin 8cc. Ils ne 
nous aprirent que peu de chofè touchant 
les faifons de l’année , parcequ’ils ne pa^ 
foient là que le beau tems : ils nous di- 
rent cependant qu’il y a plufieurs de 
leurs gens de la Nouvelle Zeinhle , des 
environs du fleuve Oby , ôc de quelques 
autres rivières plus éloignées au Nord- 
Eft, qui ne quittent pas leur pays. Us 
ajoutoient que le détroit, les bayes 8c 
les golfes geloicnt abfblumcnt tous les 
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hivers , mais que des deux cotez du dé- 
troit, c’eft à dire en pleine mer, il n’y 
geloit pas: que dans le tems qu’ils vont 
lif ce qui le trouve, félon leur compte, 
vers le milieu du mois de Mai y ils pas- 
fènt encore fur les glaces du détroit jus- 
qu’à H'^aeigats & à la Nouvelle Zemble ^ 
qu’apres ce tems là les glaces commen- 
cent à fc rompre, que le décroit s’ouvre, 
& que h s glaces détachées flottent au gre 
du vent, autour du détroit, tantôt a 
l’üft , &C d’autres fois à l’Oüeft , jusqu’à 
ce qu’elles achèvent de fc difliper, 6c 
foient emportées ailleurs. Enfin ils nous 
alfurérent que l’année le pallé de cette 
manière- là, qu’à dix, quinze ÔC vin^t 
lieues de diftance des deux cotez du dé- 
troit on n’y trouve point de glaœs. Us 
dirent encore que de l’endroit où nous 
étions alors, on pouvoir aller en cinq 
jours à la rivière Oby ; ce qui revient à 
ce que nous en avions remarqué l’année 
d’auparavant; car félon leur compte, il 
y a du lieu où nous étions jusques a 
Petzora^ dix jours de navigation, & ces 
dix jours reviennent à ^o. lieues luivanc 
notre fupputation : ainfi les cinq jour- 
nées jusqu’au fleuve Oby feront a ce 


compte là quinze ou leize lieues. Us 
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ajoutoient encore qu’au ck-là du &uvc 
Oby il y en a un autre nommé Gitliffî ou 
yemjfy , où les Leddings Rufliens vont 
trafiquer, & c’eft ce que les Ruffiem 
nous avoient dit auparavant. Plus loin 
eue GiUifi^ il y en a encore un nommé 
Moleonjay yix. c’eft jusques là que s’étend 
la domination du Grand-Duc de Mosco- 
vie. Tout le pays eft habité par des Sa- 
mcyedesyèc le Chef ou Roi de ces Smo- 
yedes nous dit qu’ils lont les Sujets , 
quoique tributaires du Czar. ^ H nous 
dk aufli que le rivage du côté en deçà 
de la dernière rivière de Molconjai eft 
fous la domination du Czar, & l’autre 
côté (bus celle d’un Roi ou Prince Tar* 
tare dont le pays s’étend plus loin 6c 
commence là. ils témoignèrent qu’ils 
eonnoifibient fort bien ces Xartares, 6c 
jgoutéreni qu’il le foit fur la rivière de 
Melconfiy , (bit en deçà , (bit en delà » 
un bon commerce de très belles pel- 
leteries, que l’une & l’autre rivières 
font aflêz grandes 6c aflêz profondes 
pour de grands vaifleaux : mais ce u’cft 
pas là une choie dont il faille s en 
rapporter aux Sumoyedesy car ils font 
trop ignorans fur cet article, comme il 
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eft à croire. Us dirent encore que le 
pays qui eft au delà du fleuve Oby s’é- 
tend en angle (aillant, & forme un cap 
ou pointe avancée qu’ils nommoient 
Mes. Ceft , à leur dire , vis à vis de 
ce cap au Nord que s’étend l’extrémité 
de la Nouvelle Zemble., où plufieurs des 
Sujets de ce Roi ou Chef des Samoyedes 
demeurent toute l’année. Au delà de 
ce cap ou Mes on trouve, fuivant le ré- 
cit de ces mêmes gens , une grande mer 
très étendue qui baigne les cotes de la 
Tartarie, & s’éteixl plus loin jusqu’à 
des pays plus chauds. Voila tout ce que 
nous pûmes apprendre de ces Samoyeéar, 
Ils n’avoient rien de remarquable avec 
eux que quelques dents de mortes, ou 
chevaux- marins, qu’ils vouloicnt ven- 
dre presque au poids de l’or. Ils ne ic 
foucioient d’aucune chofe qire nous Irar 
préfentames, & n’en vouloient qu’a la 
farine, à la viande, au l^t^d, & a' des 
draps de laine r mais ils etoient fins 8c 
ru fez, regardant exaétement a leurs in- 
térêts. Au fond il n’y avoit rien à fai- 
re avec eux , car ils ne nous montrèrent 
pas grand’ chofê qui vaille. Nous au- 
rions biei> voulu aller a leur bourg , 
pour y voir leurs habitations & leurs 
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femmes, mais ils nous firent comprendre 
qu’il y avoit loin , & qu’il falloir pafler 
des eaux, qui rendoient les chemins mau* 
vais : ainfi nous abandonnâmes ce défi 
iêin , & primes congé d’eux. Selon eux 
le vent de Sud devoit foufler bientôt 8c 
rompre les glaces : fur cela nous réfolu- 
mes que fi Oieu nous donnoit bon vent 
2c pafiâge , dès le matin nous irions fafi 
re une nouvelle tentative. 

Le Z. beau tems & bon frais de Sud , 
glaces derrière nous, & prenant leur 
cours du côté de la côte. Nous eûmes 
le chemin ouvert, & l’eau nette. Nous 
mimes aufiitot à la voile pour iortir du 
golfe , en louvoyant avant que le vent 
fût plus fort, & primes notre cours vers 
le détroit j mais à peine fumes nous en- 
trez, que le vent loufia avec grande vio- 
lence, & nous eûmes bien de la peine à 
doubler le Cap des Idoles. Nous fîmes 
voile jusqu’au Cruyshoek , ou Cap de la 
Croix ^ ou nous mouillâmes pour y at- 
tendre l’Amiral & notre bot, que les 
glaces avoient afllégé de telle forte dans 
le golfe où nous avions mouillé aupara- 
vant, qu’il y laiflà une de fos ancres, 
fans compter que l’autre y eut les bras 
fort endommagez, mais ou la retira 

pour- 
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pourtant. Nous demeurâmes ancrez jus- 
qu’au matin, à cauiè des glaces du 
Twiflhaek-, outre qu’i! s’éleva un orage 
qui commença par la pluye. 

Le 3. vent Sud-Oueft, eau calme, la 
glace qui ctoit à l’entrée du détroit com- 
mençoit à s’en aller au courant. Nous 
fîllamesdu côté de la bouquedu détroit, 
vent 6c marée pour nous, fillage à Ibu- 
hait, 6c nous fumes bientôt en pleine 
mer, où nous ne vimes par tout qu’une 
eau fort nette, excepté au Nord où les 
glaces s’étoient retirées Nous priuics 
notre cours Eft, Eft-quart-du-Nord 6c 
Eft-Nord-Eft, pareeque fuivant ce rumb 
nous espérions de trouver la mer plus 
nette, & que le vent fort de Sud auroïc 
porté les glaces hors de la côte. Ce- 
pendant l’horifon n’étoit point net, 6c 
il s’élevoit des vapeurs qui nous empê- 
choient de bien voir ; mais nous ne lais« 
âmes pas de continuer notre route , es- 
pérant de pénétrer. L’espérance fut 

courte; des glaces énormes parurent, 6c 

un peu après le tems devint calme 6c 
fi couvert, que nous ne voyions pas 
devant nous de la longueur du vaiflèau, 
quoique de tems en tems l’air s’éclair- 
cît au deû'uü du mât, dont nous pou- 
L 5 vions 
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viens bien voir le bout , & les perro- 
quets des autres vai fléaux ;mais le brouil- 
lard nous ôtoit entièrement la vue de 
l’eau. Enfin grâce au brouillard nous 
vinmes encore nous engager dans les 
glaces qui étoient fcparées , mais d’une 
groflêur prodigieufe, & d’où on ne 
voyoit point d’iflue, à caulè de l’obs- 
curité. Ces glaces qu’on auroit prifes 
pour des rochers vinrent heurter nos 
vaiflèaux, de forte qu’il fallut revirer 
à tâtons, Sc filler au gré du vent & 
des glaces, à 4. ou y. lieues à l’Eft 
du Détroit. On jetta la fonde, & fur 
110. brafles on ne trouva point de 
fond. Nous vimes ici de grandes balei- 
nes & une belle mer bleue , indices de 
l’Océan , qui lans doute s’étend d’ici à 
la Chine. C’étoit la terre promife , où 
nous ne devions pas mettre le pied. 
L’obscurité fut redoutable. On s’en- 
tendoit fans le voir , & peu s’en fallut 
que nous ne nous écartaflions les uns des 
autres. On donnoit le lignai au fon de 
la trompette, ou par le ronflement du 
canon: mais le danger n’en étoit pas 
moindre. Voila de quoi faire trembler 
les plus courageux. Une heure avant 
la nuit le teins s’éclaircit } nous nous 

vimes 
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vîmes trois de con(crve,lcs 4. autres fc 
firent entendre, & quelqiKS raomens 
après fê firent voir à l’arriére dans les 
glaces. On le rejoignit enfin, Sc l’on 
courut à l’abri à\i Staten Eylanâ l’on 
aperçut par proue. Aulfitot que nous 
y fumes, grand orage au Nord-Oueft, 
deforte que les glaces nous allarmcrent 
toute la nuit. Ces glaces que les cou- 
rans portent autour de VII0 des Etats ^ 
{Staten Eyland,) y forment des ras de 
marée très dangereux , & d’ailleurs il y 
a là marée & contremarée. Un banc de 
glace d’une grandeur & d’une hauteur 
afreufes nous apparut là , venant par 
proue fondre fur nous. Nous fumes 
occupez une bonne partie de la nuit à 
nous faire remorquer par le bot avec 
la hanfiére, 8c à dégager une ancre à 
louer que nous avions jettee. 

Le 4. grand froid , continuation d’o- 
rage du côté du N. O., glaces fur gla. 
ces de N. O. à S. O. U y en avoit 
pour faire enrager un Payen ôc un Ma^ 
rinier. Nous tînmes Confeil le matin à- 
bord de l’Amiral , pour délibérer à ce 
que nous avions à faire, 8c l’on conviht 
de faire encore une fois des efforts pour 
pénétrer. Nous rélolumcs donc de cou- 
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rir au plus près du vent en louvoyant a. 
travers les glaces , jusqu’à ce qu’on eût 
vu s’il feroit pofGble de continuer le vo- 
yage , après quoi on était rélolu de ne 
faire plus de tentative, l’hiver s'avan- 
çant, & les nuits devenant longues. Ce- 
pendant on ordonna des lîgnaux pour, 
ne pas fe léparer , au cas que l’on re- 
tombât dans les brouillards & dans l’obs- 
curité d’où nous lortions. Le vent qui 
fe tourna un peu au Nord, nous renvo- 
ya bonne provifîon de glaces avant qu’il 
fût jour. 

Le f. les glaces nous ferrèrent de fort 
près. Nous nous logeâmes derrière l’I- 
îe , au fond de l’anfc, entre les rochers 
£c bord à bord tout près les uns des au- 
tres. On y fut bientôt afliégé des gla- 
ce^ Nos équipages perdant patience fe 
mirent à murmurer de ce que, difoient 
ils, on vouloir s’aller perdre de gayeté 
de cœur, 6c que nous ferions obligez 
d’hiverner dans ces glaces : ils ajoutè- 
rent que ce feroit beaucoup d’y làuver 
la vie, ce qui étoit même fort incertain, 
& mille autres plaintes de cette naturei 
Au fond ils avoient raifon. Dans le mi- 
lieu du jour le tems fut un peu plus fa- 
vorable , mais embrumé & humide, ce 

qui 
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qoi nous fit espérer du changement. Le 
vent étoit pourtant encore Nord,& l’air 
embrumé. Le calme vint enluite & du- 
ra avec la brume toute la nuit. Au jour 
le vent le mit à l’üueft avec un. petit 
frais, fi bien que les glaces furent ua 
peu pouflées à l’Ell , 6c il lêmbloit que 
l’humidité les diminuoit. Cela donna, 
un peu de courage, du moins pour re- 
Ibrtir du Détroit. On vit quelques liè- 
vres, 6c on en tua deux. Un ours blanc 
qui étoit dans l’ile s’enfuit à la faveur 
des glaces. Tels étoient nos plaifiis par- 
mi les travaux. On s’amuloit encore à 
chercher des pierres, ou plutôt des mor- 
ceaux de cette matière qui relferablc à 
du criftal de roche. ï’en ai parlé ci. de- 
vant. Nous obfervames encore une fois 
au cours de la marée, ce que nous a- 
vions déjà remarqué avec beaucoup d e- 
xaftitude, qu’elle vient de 6c ce- 

la nous confirma dans l’opinion qu’il y 
a plus loin une mer large 8c étendue. 

Le (5. tems débrouillé 6c radouci, vent 
d’Oueft , ou plutôt petit frais qui frilbit 
à peine la flame. Les glaces denvoient 
du côté de 1 Eft. Le vent le fit enfui- 
te Sud , 6c lauta enfin à f’Eft. Le res- 
te du jour tems couvert, bruineux 6c 
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humide. L’avidité pour les criftaux nous 
disperfa dans l'He, & cette avidité fut 
fatale à deux Matelots. Un gros ours 
blanc fe jettant fubitement au milieu , 

de nos chercheurs de pierres , en atra- j 

pa un qu’il faifit à la nuque du col, „ 

ôc l’emporta fans que le malheureux p 

eût le tems de voir l’animal qui le te- j; 

noit ainfi. Nos gens accoururent au ( 

fècours , mais l’ours avoit déjà déchire [ 

Sc mangé la moitié de la machewre cC ) 

tout un côté de la tête à ce pauvre mi- 
férable, dont il fuça tout le fang, jus- 
qu’à ce que le malheureux eût expire, 
après s’être pourtant défendu aflèz long- | 

tems avec Ion couteau. On fit nager , 

le bot vers la terre de ce cote la, 
mais quand on fut près de l’ours , & 

qu’on le vit fi furieux, chacun prit la 
fuite fans regarder derrière foi. il y eut 
un de DOS gens qui pour fon malheur 
ne courant pas aflez fort fut pris , & pa* 
ya pour les autres. C’etoii un Bos- 
man de notre yacht , qui l’avoit été au- 
paravant du yacht de l’Amiral. L’ours 
le dévora comme il avoit fait le pre- 
mier , fans que nos gens pufl’ent rien fai- 
re pour empêcher ce malheur. On lui 

tira plufieurs coups de mousquets, dont | 
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on avoît eu le tem» de fe pourvoir , 6c 
enfin on le tua. Nos gens l’écorché* 
rent & lui enlevèrent la peau. Il n’a* 
voit dans le ventre que la nK>itié des tê- 
tes & des mâchoires de ces malheuremt 
Matelots fans autre curée. Cet ours c* 
toit d’une grandeur extraordinaire, £c 
plus gros qu’un bœuf. Ce malheur nous 
afligca beaucoup, mais y pouvions nous 
que faire, on fit de Ibn mieux poujf 
les enterrer honorablement dans cette I- 
le. Après cet accident nos gens ne lè 
foucioient plus d’amaflèr des criftaux de 
roche, ni d’aller à terre. Le tems res- 
ta tout le jour 6c toute la nuit humide,, 
fort couvert 6c calme : dans la nuit le 
vent fe tourna au Nord-Nord-Ouelt,6c 
ramena les glaces fur k côte , où elles 
s’arrêtèrent en quantité. 

Le 7. le vent continua d’être Nord 
6t Nord-Nord*Oueft. Nous nous trou- 
vâmes environnez de glaces de tous co- 
tez. Sur le foir le tems s’éclaircit fort 
bien , & il commença dès lors à geler. 
En très peu de tems il gela d’un doigt 
d’épaifl'eur fur la vieille glace. 

Le 8. vent Sud-Oueft & Oueft-Sud- 
Ouelt, tems couvert, bruineux 6c hu- 
mide. Le vent commença de 'porte» 
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les glaces à la mer, ce qui nousredon- 
na quelque petite espcrance, car lans ce* 
la il n’y avoir pas moyen de le dégiger 
de quelque côté que ce pût être, à moins 
que d’être un oifeau & de fè (àuver dans 
l’air. Les Capitaines ôc nos Pilotes tin* 
rent Confeil à bord de notre Amiral, 
pour délibérer enfin fi 1 on continueroit 
le voyage, le tems étant toujours très 
fâeheux, & ne demandant pas un long 
délai pour prendre fes melures juftes 
pour le falut de nos vaiflêaux. Il y eut 
fur cela grand débat ,* ceux de l’Amiral 
& la plupart des autres prétendoient 
qu’il fût impoflîblc de faire autre choie, 
ni d'aller plus loin, qu’après avoir pris 
toutes les mefurcs imaginables, il falloir 
en demcuri r là j qu’on devoir être con- 
vaincu par l’expérience du paflé, par le 
rapport des Samoyedet ^ & par tout ce 

que nous avions vu de nos yeux. Ceux 
^Amflerdam étoient d’un fentiment con- 
traire : ils demandoient, ou qu’on lais- 
fàt là deux vaiflêaux, ou deux yachts 
pour y pafler l’biver à 1 avanture, pour 
ainfi dire, & pour examiner fi dans le 
prinrems luivant l’on ne pourroit pas 
pouff. r plus loin en ces mers : ou , en 
fccond lieu, que ces deux bâiimens al»- 


las- 
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lallcnt pir l’Oueft de fVaeigatz, pour 
chercher un paflàge au Nord de \zNou~ 
velle Zemhle. On répondit à cette pro» 
pofition, que nos inftruâions ne nous 
obligeoient point à cela, mais que s’ils 
vouloient entr prendre le voyage de 
leur propre au.orité , ik pouvoient le 
faire comme Hs le jugcroient à propos, 
& voir ce qui en arriveroit. Comme 
ils perfiftérent dans leur rcfolution , on 
fè répara après un débat de part 6c d’au- 
tre fur cette affaire : mais avant que de 
fe léparcr on fit un aétc qui fut.fignéde 
tous, 6c qui contenoit les railons de la 
conduite qu’on tiendroit, foit en cher- 
chant à pourfuivre le voyage, loit etr 
s’en retournant. Ceux & yJf^îerdam per- 
filloienc d’abord avec beaucoup d’obfti- 
nation dans leur opinion , ainfi que je 
l’ai déjà dit, fans vouloir fc gouverner 
autrement qu’à leur fantaific j mais vo- 
yant enîuite quel étoit le tems., ils mol- 
lirent & fe conformèrent à nous. II n’y 
a pettbnnc qui ne comprenne aifément 
que l’on auroit pris la un étrange con- 
&il. 

Le 9. le tems s’éclaircit un peu , 6c 
le vent fe mit à l üucft Sud-Oueft, de 
übrte que les glaces s’éloignèrent un pea 
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de la côte vers la pleine mer; Nous nous 
remîmes alors tous enfèmble fous les von 
les, espérant d’entrer cette fois ci dans 
le détroit» & de revenir au moins lut 
nos pas, puisqu’il falloir retourner , mais 
lorsque nous fumes en pleine mer, tout 
y étoit plein de glaces au Nord-Ett, au I 

Nord, & aflèz loin à l’Elt. Elles s’é* | 

tendoient encore comme des montagnes, ' 

tour auffî loin qu’on put voir du côté de 
la terre du Waeigatz, 6c lortoient de 
l’embouchure du détroit avec beaucoup 
d’impétuofité, couvrant k mer jusques 
vers 1 Ile de Maetfon 6c tout le long des 
côtes, d’où elles revenoient dériver fur 
nous. Nous fumes contraints de repren- 
dre ]a route de rile,6c de venir au plu- 
tôt ancrer dans notre ancien mouillage. 

Notre Amiral fut obligé de ranger la 
côte, pour revenir par l’Oueft du Sta- 
ten-Eyland, mais avant que de s’apperce- ! 
voir du péril , il toucha fur une roche 
cachée fous l’eau, qui failbit partie d’un 
banc de fable. Ce banc qui fut recon- 
nu enfuite , s’avance de l’Oueft du con- 
tinent. Le yacht de Rotterdam croyant | 
que r Admirai eût mouillé, filladu mê- ) 
me côté, 6c toucha auffi. On envoya 
les bots 6c les chaloupes à rames pour les 

fe- 
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fccourir ,& fans cela ils étolent en grand j 

péril, parceque les glaces venoient aflèz ij 

rapidement, & que la nuit nous alloit | 

prendre. Enfin à force de virer , & i 

auffi en faifant le jet , on les dégagea, f 

L’Amiral jetw hors de bord quelques j 

pipes d’eau & de bière, & le yacht une \ 

partie de fon left, après quoi ils fe dé- ? 

gagèrent. Les glaces qui heurtèrent le | 

yacht contribuèrent à le dégager , à eau- î 

ic qu’elles le pouffèrent avec violence. | 

Ces deux bâtimens eurent encore aflczde | 

tems pour venir nous joindre à la rade 
avant la nuit. | 

Le lo. vent à l’Eft, petit frais, gla- | 

ces fur glaces. Quelques uns de nos gens 
qui avotent été à terre , nous dirent tr 
voir vu l’eau ouverte vers le détroit, 8c [ 

que les glaces s’étalent retirées allez a- 
vant dans la pleine mer, dç, forte qu’il i' 

n*y reftolt plus qu’une bande de glace l 

aflèz étendue i la vérité, mais qui n é- 
toit qu’un aflèmblage de petits glaçons 
en comparaifon des glaces que nous a* 
viens eues. Ces glaçons flottoknt à la. 
fortie de l’ilc, 8c l’on crut d’abord que l 

le paffage étoit affez libre pour aller jus- !| 

qu’au détroit. Il cft bien vrai que nous j* 

avions toujours l’avantage, luppofe que 

le I* 
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le vent reftat le même , de pouffer plus 
loin , en cas que les gbces fuiviffent no- 
tre filiale. Cette confidération fit que 
nous nous mimes encore une fois en 
mer. Outre que les glaces recommen- 
çoient à nous affieger , 6c meme elles 
ne laiflércnt pas de nous arrêter a|fez 
longtems, nous en vînmes toutefois a 
bout, 8c fîmes voile encore une fois a 
la garde de D eu. tn nous éloignant 
du S:aten Eyland nous nous ôtions toute 
espéiancc d’y pouvoir retourner, car de 
la rapidité dont les glaces y étoient por- 
tées, tout alloit en être plein une heure 
après q je nous en] ferions forns , & l en- 
trée bouchée a ne pouvoir en aprocher. 
Et fuppofé que la chofe fût de meme 
vers le détroit de NuJJau^ nous n’avions 
plus d’autre r.flburce pour nous fauver 
qu’en allunt mouiller fous la côte exté- 
rieure enf'e les glaces 8c les terres : cho- 
fè à laquelle on ne pouvoit penfer fans 
frayeur, Miis apres tout nous aimions 
encore mieux nous expofer à ce qui 
pourroit en arriver, en nous abandon- 
nant à Dieu, que d’attendre plus long- 
tems que les glaces vinflent nous aHiegcr 
comme les autres fois, & tant que nous 
relierions mouillez. Nous fim.s donc 
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voile vers l’Ouell du St .ten- Eyland au 
travers des glaces, jusqu’à ce que nous 
trouvâmes enfin l’eau allez libie , quoi- 
que les glaces avançallcnt peu a peu 
contre nous devers 1 £it,Ôc qu’il yern.ût 
du côté de la pleine mer au Nord*Lft 
& au Nord une grande quantité. Le 
vent d’Eft nous poull'a vis a vis de 1 J le 
de Maelfon, où nous eunie» un peu de 
calme, après quoi le vent le mu ai’Ouefl: 
avec un bon frais. Nous louvoyâmes, 
mais ce qui nous conlbla, c’eft que nous 
vimes le détroit làns glace , & que nous 
y trouvâmes le pallage ouvert, grand 
lujet de joye pour nous, de nouj voir 
ainfi délivrez de la captivité où les gla- 
ces nous avoit tenus fi longiems. Ce- 
pendant en louvoyant de la lorte, nous 
découvrîmes encore au Nord grande 
quantité de glaces, qui prenoient depuis 
iVaeigMtz^ & faifoient un coude du côté 
de l’Eft. Le vent fit enfuite Nord, 
& nous eûmes un bon frais propre à fai- 
re voile, mais qui fins contredit ne pou- 
voir que ramener les glaces vers les cô- 
tes. Ce vent nous llrvit beaucoup à a- 
vancer avant la nuit dans ledétroitdu cô- 
té du Tviifihoek , où nous n.ou lianes a- 
vcc plus de courage & d’espérantc q le 

nous 
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nous n’en avions au Staten EyJand ; car 
nous espérions déformais d’éviter les 
glaces, autant qu’il leroit néccfl'aire. E- 
tent entrez dans le détroit, nous envo- 
yâmes deux yachts pour reconnoitre les 
glaces , Sc fur le loir ils vinrent nous 
en donner de mauvailès nouvelles, en 
nous aprenant que tout en éioit plein, 
excepté au Nord-Eft où l’on voyoit 
l’eau filloner à caule des glaces qui y 
flottoient. 

Le 1 1. dès l’aube du jour il fut ré- 
folu de faire encore un tour vers les 
glaces, pour n’avoir plus aucun doute 
fà-delTus. 11 failbit un vent de Nord- 
■Oueft. Quoique nous vilTions aflez de 
glaces qui flottoient en s’avançant au de- 
là du 'TwiJIhoek , cependant nous fillames 
tous de ce côté-là. Mais nous n’avions 
pas fille trois heures en tout, ayant tou** 
jours à droite & à gauche des bancs de 
glaces , que ces mêmes glaces vinrent 
donner dans le nez de nos vaifleaux. 
Tout en éroit plein'du Nord à l’Eft , 
& même au Sud - Elt. Cela nous o- 
bligea de revirer en louvoyant jusques 
vers le Twifiboek , ' où l’eau s’étoit rou- 
verte. Nous fimes alors route vers le 
, car nous ne pûmes aller plus 
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loin à caulè du vent contraire, & nous 
y ancrâmes en attendant mieux , fi cela 
étoit polfible. Pendant que nous é. 
tions là le vent força, & il s’éleva 
beaucoup d’orage. Nous obfervames 
exaftement en notre mouillage le cours 
de la marée , & nous remarquâmes que 
les hautes marées y régnent , lorsque la 
lune cft à l’Eft ou à l’Oueft. Le flux 
vient de l’Ell & l’cbbe de l’Ouetl , d’où 
il rélultc qu’il y a fans doute à l’Eft du 
détroit, une grande mer libre 8c ouver- 
te , comme nous l’avions aufli trouvé à 
divers autres lignes, 8c aux informations 
que nous en avions faites, ainfi que nous 
l’avons déjà rapporté. 

Ce même jour nos gens étant allez à 
terre entre le 'Pisifthoek 8c le Cruyshoek , 
ils y trouvèrent fur le rivage une balei- 
ne morte, qui fans doute étoit là depuis 
longtems, car elle étoit dé^a fort cor- 
rompue. On crut que les Samoyedes 
l’avoient écorchée pour faire de l’huile. 
Elle avoit la mâchoire longue de leize 
pieds 8c large à proportion. Nos gens 
prirent demie douzaine de fanons de 
cette baleine, pour les apporter par cu- 
riofité. Cela me paroit prouver aufli 
que du côté de l’Eft du détroit de Nuf- 

(au 
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fatt il doit y avoir une pleine mer. Sur 
le foir il y eut calme , & durant la nuit 
le tems fut fort couvert & brumeux, le 
vent venant du Sud j mais au jour le 
vent fe tourna à l’Üueft, & le tems refta 
encore couvert & à la pluye. 

Le 1 5 . tempête violente ,1e vent fouf- 
fla fl terriblement, qu’il fembloii que le 
ciel & l’eau alloient fe confondre en- 
fcmble. Il nous fallut de néceiTué ôter 
les jierroquets ôc nous affoureher. Nos 
chaloupes & nos feutes furent coulées à 
fond par la violence de l’orage, fans 
que nous puffions y apporter de remède. 
Enfin la tempête étoit fi funeufe, qu’il 
paroilToit impoffible que nos cables 5c 
nos antres rcfiflaflênt : de forte que les 
pilotes commençoient à defespérer de no- 
tre falut Mais Dieu nous tira d’affai- 
res fans aucun accident fâcheux, & fans 
autre perte que de quatre ou cinq rames 
qui étoient dans un de nos yachts. Le 
bois vint floter en grande quantité fur le 
rivage de la mer , & s’y amaflâ durant 

. la tempête, chofê peu nouvelle & peu 

j furprensnte pour nous, vû les orages 

fréq liens 6 c viof ns qui régnent en ces 

Î iarages. Le gros teins continua toute 
a journée. Le vent apres cela fou fia 

de 
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de l’Oueft-Nord-Oueft, d’où nous eû- 
mes un peu de répit, parceque nous pû- 
mes nous tenir plus à couvert fous la 
côte. Mais la force du vent qui creu- 
foit extraordinairement la mer, chaflbit 
la lame avec violence fur nous. Le gros 
tems dura de même toute la nuit fui- 
vante. 

Le 14. vent Ouefl-Nord Oueft, & 
Nord-Oueft, toujours fort, la mer moins 
creufe 8c let' houles moins grofles 8c 
moins violentes que les jours précédens: 
après midi le tems fut bon 8c aflezbcau. 
Il nous fallut lever une de nos ancres 
qui s’étoit pliée, par la violence 8c par 
la force du vent, aufft facilement, que 
fi c’eût été une épingle, d’où il cft ailé 
de remarquer quelle avoit été la violence 
du mauvais tems. Ce qui nous tint fur 
nos ancres, étoit que nous avions mouil- 
lé fur un fond argilleux aufli bon qu’on 
en pût jamais trouver. Sur la nuit eau 
molle éc fort calme, l’air du côté du 
Nord au Nord-Eft très clair 8c lemn, 
quoique le vent vînt du Nord-Oueft 8c 
de rOueft, - 8c que l’air y fût couvert. 
Nous espérions toujours que le vent 
changeroit , 8c le rangeroit au côté où 
l’air étoit clair, afin de pouvoir con- 
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tinuer notre voyage, après avoir étc 
lonatcms retenus & affiegtz attendant 
en vain un ciel favorable, La nuit , 
ou plutôt vers l’aube du jour, le vent le 
fit Eft, fraichit, & fut accompagne de 
neiges & de grêle , de forte qu’il nous 
fallut encore filer du cable, non fans 
beaucoup de crainte dts glaces, paice* 
que le courant venoit avec violence de 
la mer Orientale, outre que nous nous 
trouvions fous une baflè cote , ou nous 
fumes forcez de nous tenir alfalez pen- 
dant le jour, toujours en crainte & a- 
vec beaucoup d’inquiétude. 

Le If. vent un peu au Sud. Au 
jour nous revimes quantité de glaces en- 
trant dans le détroit avec beaucoup de 
rapidité. A peine eûmes nous le tems 
de lever nos ancres, Sc de louvoyer au- 
tour du Cruyshoek- Le M^aeigatz etoit 
tout couvert de neige. Enfin , pour di- 
re ce que nous penfions à l’égard des 
glaces , il lèmbloit qu’elles naiflbient du 
fond de la mer, à mefure qu’il en dis- 
paroiflbit. On auroit dit que le grand 
orage devoir les avoir emportées à fix 
ou fept journées loin, ôc.quç déformais 
la mer feroit libre : cependant nous vî- 
mes bien que nous nous étions trom- 
pez. 
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pez. C’eft pourquoi on réfolut unani- 
mement de le défifter de pourluivre ce 
voyage , ne voyant point d’aparence de 
réulTir. Pour cet effet on dreffa l’aûe 
fuivant que l’on va rapporter mot à 
mot. 

Aftc du Confeil tenu à bord de l’Ami- 
ral pour s’en retourner. 

A ujourd’hui ly. de Septembre de 
l’année mille cinq cens quatre 
vingts quinze , étant près de la côte du 
Cruysboek dans le détroit de Nqffhu , le 
Conlêil a été convoqué par l’Amiral 
Cornelis Cornelisz , & nous Capitaines , 

Pilotes &c. nous étant tous cnfemble 
rendus à bord de l’Amiral*, chacun é- 
tant tenu de dire fon fentiment lans dis- 
(Imulation ni contrainte, 6c tout mûre- 
ment confidéré, nous avons déclaré 
qu’il n’y a point d’aparence ni de pos- 
libilité de continuer le voyage entre- 
pris pour pénétrer par le Nord à la Chi- 
ne^ au Japon 6cc. félon nos inftruétions. 
Sur quoi nous fouffignez déclarons avoir 
fait de notre mieux devant Dieu 6c de- 
vant le monde , jusqu’à ce que nous a- 
vons vu qu’il ne plaifoit point à Dieu 
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que nous continuaffions ce voyage & 
qu’ainfi il étoit néceflaire de s’en défis- 
ter, le tems ne permettant point de 
s’obftiner d’aller plus loin , ècc. Sur 
ce après un mur examen , il a été réfo- 
lu qu’au premier tems propre, & au 
premier bon vent , on s’en retourneroit 
reprenant la route de Hollande avec 
toute la diligence poffible ôcc. En foi 
de quoi j’ai drelTé le préfènt aète, que 
moi Jean Hugues de Ltnfchote ai figné, 
6c fait ligner par François de la Date 
comme étant Commis Généraux de l'A- 
mirauté. Et afin que cet aéte foit plus 
autentique,il a été fait & figné le même 
jour comme ci- deffous par. 

Cornelis Cornelisz^ 

Brant Isbrantsz , 
lamhert Gerritszy 
Thomas JVillemsz , 

Harmen JansZy 
Hendrik Hartman, 

Jean Hugues de Linfehote , 

& François de la Dole. 

C’eft ainfi qu’on fè remit en route 
ver» la Hollande. Le vent fe rangea 
enfuit fur le foir au Nord & à l’Eft,& 

nous 
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nous primes notre cours N. O. 6c N. 


0-quart-à4’0. par un bon frais. Les 
vagues s’élevèrent un peu , 6c cela dura 
toute la nuit. Nous eûmes de tems en 
tems des grains de neige 6c de grêle ^ 
mauvais avant-coureurs de l’biver. 11 
avoit gelé d’une telle force, que la voi- 
le du petit hunier, qu’on avoir mife en 
bannière pour lécher, ccoit auflî roide 
que du fer, 6c ce qui eft encore plus 
furprenam, ce me ièmble, c’eft que 
l’humidité de mon haleine fe gelait à 
ma barbe fur le tillac. Nous ne trou- 
vâmes pourtant plus de glaces lur cette 
route, mais nous eûmes lèulement pen- 
dant la nuit quelques petits glaçons flot- 
tans : d’où on peut croire 6c tenir mê- 
me pour certain tout ce que les RuffUns 
6c les Sawoyedes nous avoient dit, que 
l’Ile 6c terre de Waeigatz eft féparee de 
la Nouvelle Zetnble du côté du Nord. Il 
y a apparence que 1 ouverture ou dé- 
troit entre deux eft aflèz large,. 6c que 
c’eft par là que pafle la plus grande par- 
tie des glaces que nous avions vues 6c 
dont tout étoit rempli à l’Oueft de Waei- 
gatz^ lorsque nous y arrivâmes. Elles 
y paflênt, dis je, pour s’aller jetter dans 
cette autre mer à l’Eft du détroit de 
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i IVaeigatz : car on ne vit point de fin 

à toutes les glaces qui venoient de ce 
côté-là, 6c la chofè me paroit d’autant 
plus croyable, que toutes les glaces 
qui viennent de rEft,6cqai lont pouf- 
ji lées à l’Oueft du détroit de ’Wueigatz ne 

reviennent jamais, à l’exception de cel- 
les qui demeurent à l’embouchure, 6c 
; qui y font retenues par une espèce de 

tournant. Tous les Ruffiens nous a- 
voient infinué cela l’année d’auparavant, 
& nous le confirmèrent celle-ci. Ainfi 
la raifon pourquoi la mer du côté de 
^ l’Eft en étoit fi extraordinairement plei- 

[ ne que tout en étoit couvert, doit prou- 

[. ver invinciblement que la terre de la 

' Nouvelle Zemble\%^éxtx\à vis à vis d’une 

pointe de cette terre de Waetgatz , où 
nous étions l’année précédente, ÔC qui 
s’étend Nord- Eft en dehors. C’eft ce que 
( Guillaume Barentz remarqua l’année d’au- 

t paravant, 6c c’eft aufli ce que nous a- 

i vons apris des Samoyedes. De Ibrte qu’il 

I faut croire lîiivant cela qu’il y a là un 

[ 1 . canal , fèmblable à celui qui eft entre la 

H» France 6c l’Angleterre, jusqu’à Heyjant, 

ou comme de l’autre côté entre HiUand 
& Kyn. Ce canal-ci ne doit pourtant 
point être fi drok que celui là. H doit 
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être courbé, ou aller en ferpentant, ce 
qui fait que les gbces font retenues, & 
ne peuvent bien flotter au Nord ou à 
l’Eft, étant arrêtées a l’entrée, où elles 
s’amaflént en granJe quantité flottant 
de côté Sc d’autre au gré des courans , 
fans pouvoir fortir du canal. Par cet- 
te même raifon le vent &c l’eau n’ont 
guéres de prilè fur ces glaces, (àcau- 
% qu’elles font là comme accumulées) 

8c ne peuvent les y briler ni les divilcr 
en morceaux : car bien qu’elles foient 
pouflêes en cet endroit avec une gran- 
de violence , cependant celles qui font 
devant tiennent à l’abri celles qui vien- 
nent derrière, 8c les empêchent de fou- 
frir en aucune manière l’impétuofité de 
l’eau, ou la violence du vent. Cette 
quantité fi extraordinaire de glaces tient 
la mer aflùjettie, en forte qu’elle eft u- 
nie 8c fans vagues, 8c c’eft ainfi que ces 
glaces confervent leur force 8c leur 
continuité: outre que le loleil n’a ni 
force, ni chaleur en ces quactiers-là , 
comme nous l’avons expérimenté dan s 
nos deux voyages. 

Le i6. vent d’E. qui fraichit agréa- 
blement, l’eau n’étoit plus calme, no- 
tre fillaee alloit à fouhait. La ne>ge 
^ M 4 ^ 
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Sc la grêle nous donnoienc au nez. 
Nous primes alors notre cours Nord- 
Oueft- quart- à- l’Ouell: Sc Oueft-Nord- 
Oueft., Vers la nuit le vent força de 
Nord-Eft avec tant de violence, que 
nous pliâmes toutes nos baflès voiles, 
ne portant plus que la grande voile. 
Nous eûmes encore des ondées de nei- 
ge Sc de grêle au nez, de forte que 
nos vaifleaux en étoient tout blancs fur 
le tillac. Au jour le vent lâuta au 
Nord-Nord-O. , Sc enfuite au Nord , 
Sc nous ne fillamcs plus alors qu’:! 
l’Oucft Sc à l’Oueft - quart - du • Sud , 
quelquefois plus bas. 

Le 17. le jour commençant » nous 
nous trouvâmes féparez par l’orage de 
tous nos vaifleaux de confêrve, excep- 
té de notre yacht. Nous eûmes tou- 
jours gros tems, avec des ondées de 
neige Kde grêle, Sc un très delagréa- 
ble froid. La mer creufbit extraordi- 
nairement, Sc les houles ctoient fort 
grofles» ce qui nous donna beaucoup 
de peint. Nous eftimames que nous 
étions en la longueur de la terre dç 
Candefwes. Nous fîmes notre route 
comme auparavant, Ouefl: Sc Oueft- 
quait-au-Sud Sec. Cette nuit là, il 
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gela très fortement, les cables 6c les 
voiles étoient tout à fait roidcs, de- 
forte qu’on ne pou voit les manœuvres 
(ans beaucoup de mal > 6c cela donne a 
connoitre ce qui le devoir paffer lus? 
terre. Sur le foir on vit de la hune 
deux voiles qui filloient à l’arriére,c’eft 
pourquoi nous mimes côte en travers 
pour les attendre : mais la nuit nous 
furprit, 6c nous ne pûmes les recon- 
noitre que le jour fuivant, alors nous> 
vîmes que c’étoit notre Amiral avec le 
yacht d* ^tnflerdam. Vers le loir nous 
jettames la fonde , 6c trouvâmes 59. au 
40. brallès- de fond , d’où nous limesr 
eftime que nous n’étions pas loin de. . 
Candenoes. Le vent foùfla de l’Ouclk 
pendant toute la nuit, de forte que près* 
que toute cette nuit nous primes notre: 
cours Sud- Sud- Oued 6c Sud, croyant 
que nous trouverions moins de fond 
ÔC que nous pourrions nous atterrir. 
Mais il ne laifl'a pas d’y avoir toujours; 
40» bralTes ou environ. Nous crûmes 
avoir pallé la terre de Candenoes dans fa. 
Ipngueur, 6c que nous devions être à 
l’entrée de la Mer Blanche. Durant lua. 
nuit le tems tut plus tempéré, bien qi^ 
là vent for^'at encore ^ 6c que la mex fut 
M y 
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toujours creufe & agitée. 

Le 18. vent encore O. mais le tems 
meilleur : l’eau étoit encore fort creule. 
Nous virâmes quatre vaifleaux de con- 
fêrve que nous étions, fans avoir la 
moindre connoiflance des autres , ôc mi- 
mes le cap à la mer. Notre route N. 
N Oueft, & N. O- quart -au- Nord, 
quelquefois un peu plus à l’Oueft.Tems 
après cela très froid ÔC très rude j nous 
avions fouvent la neige 6c la grêle dans 
le nez. Vers la nuit il fit un peu meil- 
leur tems, dans la nuit le tems fè calma tout 
à fait, quoique la mer fût toujours afi 
fez agitée. Nous jetiames la fonde, & 
trouvâmes fS. braflès de fond, preuve 
que nous n’avions pas beaucoup avancé. 

Le 19. au matin neiges, mais durant 
le jour beau tems : la mer commença 
un peu à fe calmer. D’abord le vent 
fo fit Nord ôc enfuite Oueft. Le vent 
nous portoit à route , après cela nous 
fimes voile tout le jour ÔC toute la nuit 
fuivante en portant le cap vers les ter- 
res. Environ minuit le tems étant beau 
£c forain ôc la lune claire, nous nous 
trouvâmes auprès des terres. Nous jet- 
tam.es alors* la fonde ÔC portâmes à 50. 

Noys cftimames que 
~ ' " c’étoit 
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c’étolt la terre de Candenoes par fa der- 
nière pointe, cjuoitjue nous ne puffions 
pas le bien voir: mais nous jugeâmes 
par le fond que ce ne pouvoir être une 
autre côte. Nous revirames enfuite 
pour nous mettre au large vers le Nord. 

Le lo. vent encore à l’Oueft, c’e- 
toil un bon frais, & l’eau creufoit encore 
devers le Nord. A peu près fur k 
foir le vent fc mit au N- quart- à- l’E. 
Nous eûmes plufieurs grains de neige. 
Nous tournâmes le cap fur une amre 
pointe, prenant notre cours au N. 
mais peu après le vent fe remit à l’O. 
Alors nous fîmes voiles plus bas , le 
vent fe promenant ainfi entre le N. 
& l’O. Sur le point du jour nous 
vinmes auprès des terres, que nous 
reconnûmes pour ctre ceitainement 
Candenoes : car depuis que nous y avions 
touché l’autre fois , nous n’avions pas 
fort avancé notre route, a caufe que 
les vents écharfoient continuellement 
de Nord à l’Oueft, & q«e les lames 
qui fe croiloient rctardoient le fillage. 
Nous étions à environ une lieue ou 
deux de la terre ^ laquelle étoit couver- 
te de neige. . ^ 
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Le XI. vent encore tout a tait a 
M 6 rOuell. 
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l’Oueft. 11 nous fallut revirer pour 
tenir la mer en nous allarguant de la 
côte. La mer fe creufa extrêmement, : 
nous fîmes notre route félon que le 
vent nous le permettoit, tantôt au 
Nord, tantôt au Nord- Nord- Eft , 
quelquefois quart-au-Nord . quelquefois 
quart-à-l’Eft, ou quart-à l’Oacft. Vers 
la nuit le vent força & continua de 
foufler fortement jusqu’au jour. 

Le ax. même tems , la mer creufê, 
les houles groflês avec pluye ; ciel cou- 
vert toute la nuit. Nous primes notre 
cours au large comme auparavant. Sur 
le loir le vent fut Nord- Eft , ce qui 
fit que nous tournâmes le cap lur une ' 
autre pointe, ôc primes, notre cours 
Oueft-Nord- Oueft ôc Nord-Oueft- 
quart-de-l’Oueft , jusqu’à la fin du pre- 
mier quart de la nuit , que le vent fe 
tçurna encore au Nord Oueft j il fou^ 
fia en nous régalant de neige 6 c de 
grêle. Il y eut de l’orage & la mer 
creula extrêmement. 

Le 25 . vent encore Nord-Oueft, êc 
quelquefois Nord- Nord-Oueft. Nous 
eûmes encore de l’orage avec beau- 
coup de grêle 8 c de neige. La mer 
étoit auffi fort agitée j ce qui retarda 

notre 
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notre fillage. Enfin le tcms étoit très 
mauvais, très froid & fans espérance 
de s’améliorer, car nous n’y voyions 
aucune apparence de changement. Nous 
fîmes route vers la côte , Sc félon que 
la mer ôc le vent nous le permettoient. 
La lame nous batoit de tous cotez, ce 
qui nous donna des peines à faire per- 
dre patience. Ce tems dura toute la 
nuit. 

Le vingt quatrième même tems & 
même vent , avec neige 8c grêle, jus- 
qu’au folcil couchant qu’il commença à 
faire un vent cftroyable: la tempête 
nous amena quantité de neige ôc de grê- 
le. Il fembloit que la mer ôc le ciel 
étoient confondus enfemble. Le tems 
étoit fi obscur, que nous ne voyions 
point devant nous de la longueur du 
vaifleau. Dans les petits intervales où 
l’air s’éclaircilfoit , nous aperçûmes de- 
vant nous la terre, qui étoit toute cou- 
verte de neige. 11 paroiflbit bien que la 
main de Dieu nous conduifbit , en nous 
découvrant cette terre: car fans cela 
nous allions donner fur la côte. Ce- 
pendant , félon notre eflime , nous en 
étions à vingt lieues. Cette feuflé efti- 
me étoit caufée par les erreurs de nos 
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Cartes marines. Nous crûmes donc 
que nous étions à douze ou treize lieues 
à l’Eft des 7. Iles. Nous eûmes bien 
de la peine à revirer, pour changer de 
route , 6c à gouverner nos voiles , tant 
la mer 8c le tems étoient fâcheux. En- 
fin nous tournâmes le cap au deflbus des 
terres, & primes notre cours Nord-Eft, 

' enfuite Eft- Nord-Eft » & quelquefois 

Eft-Nord-Eft-quart-de-l’Eft , pareeque 
le vent étoit au Nord. Cette violente 
tempête 6c ces grands orages de neige 
& de grêle durèrent bien avant dans la 
nuit; mais après minuit le tems devint 
quelque peu meilleur, de forte que l’air 
s’éclaircillbit de tems en tems, & lais- 
foit voir la clarté de la lune 6c des étoi- 
les , ce qui redonna à nos gens un peu 
de courage. 

Le l’air s’apaifà , la mer (ê cal- 
ma , & le ciel reprit (à clarté. C’étoit 
pour nous une nouveauté de le voir lè- 
rain. Nous avions pourtant de tems en 
tems quelques ondées de neige & de 
^rêle, mais qui ne faifant que paflèr, 
etoient beaucoup moins violentes qu’au- 
paravant. Nous renverfàmes le bord, 

& fîmes rOueft , pareeque le vent va- 
fioit du Nord à J’Eft. Peu de tems 

après 
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après nous découvrîmes encore la terre, 
c’étoit cette même terre dont nous nous 
étions alarguez, & nous fîmes voile 
tout le jour de ce côté-là , 6c rangeâ- 
mes cette teiTe; fur le foir nous en é- 
tions tout à fait près. Ceux qui a- 
voient connoiflânee de cette terre , af- 
furoient que c’étoit Sivetenoes à if. ou 
16. lieues à l’Efî des 7. Iles Com- 
me nous ne pouvions prendre plus 
haut, à caufe des vents de Nord & 
d’üueft, nous revirames encore pour 
prendre le large , en quoi nous n’avan- 
çames pas beaucoup, car la plupart 
du tems nous ne fîmes que dériver lé 
long des côtes. 

Le 26. un peu avant le jour nous 
tournâmes le cap vers la côte , pareeque 
l’Amiral croyoit que l’on y pourroit 
découvrir quelque rade pour y mouil- 
ler , voyant que nous n’avancions point 
à nager debout au vent. Mais le ma- 
tin étant près de la côte , il nous parut 
qu’elle ctoit laie & mauvaife,c’cft pour- 
quoi nous mimes à l’autre bord , fans 
avoir gagné à cette manœuvre autre 
choie que de nous trouver plus bas 
que les jours précédens. Le vent obs- 
tinément Nord & No rd-Nord- Queft , 
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de forte qu’il fetnbloit que nous ne de^ 
vions point attendre d’autre vent , fou« 
fla d’une aflez bonne fraicheur. Le 
ckl fut couvert, l’air fort fombre de 
tems en tems. 11 nous donna quelques 
ondées de neige, mais plus tolérables 
qne celles que nous avions eues les 
jours précédens. Toute la côte de cet- 
te terre nous parut fort couverte de nei- 
ge. On ne pouvoit y dilcerner de quel- 
le couleur étoit le terrain : ce qui nous 
failoit aflez comprendre quel tems nous 
avions à attendredans ces mers du Nord. 

Le vingt f pt vent encore Nord- 
üueft , & frais paflàble. L’eau de no- 
tre fillage fe trouva trouble & verdâtre, 
marque certaine que nous étions déjà 
près de la côte de Candenoes. Nous mi- 
mes le cap à l'Oucfl, & eûmes aflez 
bon tems jusqu’à midi, qu’il commen- 
ça à neiger abondamment. 11 fit alors 
une petite fraiebeur, & l’air relia fort 
Ibmbre. La neige ceflà fur le foir , 6c 
le tems s’éclaircit, mais le vent ne chan- 
gea point. 

Le z8. nous réprimés le large, en- 
fuite nous eûmes tems calme. La jour- 
née fut très belle, 6c l’air froid, au Ibis 
le. tems lè couvrit de tous cotez, 6c 

prin-- 
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principalement à l’Oueft Se au Nord- 
Oueft. La neige le remit de la partie 
avec les vents d’üuefl 6c de Nord , mais 
la fraîcheur étoit modérée. Nous liU 
laraes toute la journée à la vuede^ti^e/e- 
noes, (ans avoir le moindre changement 
dans le vent. Nous ne faiGons autre 
choie que croifer. Cependant pluGeurs 
gens de l’équipage furent attaquer du 
Icorbut , ils en étolènt très malades ( fur 
tout dans mon bord,) Sc fentoient de 
grandes roideurs aux jambes Sc aux 
reins , avec beaucoup de laGitude Sc de 
douleurs : leurs gencives le pourilToient. 
Cette maladie venoit des froids conti- 
nuels Sc des raauvaifes humiditez qu’on 
avoit foufferts, outre que la plus gran- 
de partie des Matelots avoit manqué 
d’habits 8c de couvertures , pour le ga- 
rentir du froid Sc de l’humidité, Sc 
pour lè tenir nets Sc fains. Nous Gl- 
lames comme ci devant jusqu’au der- 
nier quart * au matin , que nous tour- 
nâmes le cap vers les côtes , le vent étant 
Nord. 

Le 

* On appelle aujft et quart, le quart du iour, 
pareequt U jour partit avant que te quart finijfe,. 

Hoilandois mor^n wacht. 
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I Le ap. vont Nord- Oueft, quelque- 

f fois tenant plus du N, mais tenant or- 

dinairement plus de l’Oueft. 11 ne cou- 1 
noilibit plus d’autre pointe. 11 nous a- 
j mena des orages de neige & de grêle , 

I mais l’eau refta calme , & le frais petit , 

I ce qui nous fit quelque plaifir. Avec 

! tout cela nous ne pouvions partir de la 

f hauteur de Swetenoes î quelle croix Sc 

r quelle pénitence pour nous 11 arrive 

r. quelque choie de pareil dans la Zone tor- 

f fide^ par les vents alliez qui régnent 

ji la ligne équinoxiale. Cependant nous 

t étions des plus inquiets, pareeque le 

f tems le paflbic , & que les nuits deve- 

\ nant plus longues , le froid bien loin de 

* diminuer, le rendoit plus âpre & plus 

piquant. La neige fie la grêle , fès a- 
i vant- coureurs , nous talonnoient. 11 

nous falloir pourtant prendre patience , 

^ en enrageant. Dieu eft le maitre Ibu- 

^ verain de toutes chofes , tout eft à la 

I dispofîtion de là volonté. Revenons à 

notre voyage. Nous eûmes pendant 
tout le jour un tems couvert, humide 
fie froid , fie il tomba quantité de nei- 
I ^ ges, l’après midi nous vimes la terre, ' 

: * c’étoit toujours la côte de Swetenoes. 

Comme le vent le tournoit à l’Oueft, 
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8c que la neige 8c le brouillard conti- 
nuoienr > nous revirames pour prendre 
le large , (elon que le vent pouvoir le 
permettrez Apres minuit le vent fut 
Eft , £c alors nous portâmes à route lê- 
lon nos foubaits. 

Le dernier du mois nous eûmes en- 
core vent d’Eft. Nous finies toujours 
voile à la vue des terres Nord-Nord- 
Oueft 8c Nord- Oueft- quart- de-Nord. 
Toute la côte ctoit couverte de neige, 
comme celles que nous avions vues au- 
paravant. Sur le foir nous eûmes du 
calme, lèvent làuta encore à l’Oueft» 
& fe tint Oueft toute la nuit. 

Le premier d’Oôfcobre vent d’Oueft , 
fraicheur tempérée, tems pluvieux, 
couvert 8c humide.Cours Nord-Nord- 
Oueft 8c Nord-Oueft-quart- au-Nord. 
A midi vent N. Oueft, 8c enfuite 
Nord. Nous tournâmes. le cap, 8c fil- 
lames vers la côte , fuivant que le vent 
nous en donnoit la liberté. Nous efti- 
roames que nous étions le long de A’//- 
duyn. Durant la nuit le vent le rapprev 
cha , mais c’étoit un petit frais qui tenoit 
du calme. 

Le 2. le vent fe pngea à l’Eft , 
enftiite au Sud-Eft , 8c fraichit raifon- 


nablc- 
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nablement. Le tems étoit bon , mais 
le ciel couvert, & l’air froid, l’eau très 
calme. Notre cours N. O. Sc Nord- 
Oueft-quart-à-l’Oueft. Sur le foir nous 
découvrimes par le travers la côte de 
Kegor , ou l’ille des pêcheurs. Cette 
côte étoit fi blanche de neige , qu’on 
auroit dit qu’elle étoit couverte de cra- 
ye. A la nuit le vent fut Sud, & en- 
iuite Sud-Oueft , 6c vers l’aube du jour 
Oueft. 

Le 5. nous découvrimes au matin 
la côte de JVaràhuys , qui étoit pleine 
de neige comme les autres côtes que 
nous avions vues. Dans la journée le 
vent força de l’Oueft , la mer le creu- 
lâ vers l’Oueft, 6c le tems fut cou- 
vert, Ibmbre, & pluvieux, mais moins 
froid que les jours précédens. L’après- 
midi vent devant, c’eft à dire, Oueft 
& Nord-Oueft. Toute la nuit même 
fillage. 

Le 4. même vent Nord-Oueft , ciel 
couvert, l’air fbmbrc. Le matin nous 
mimes le cap vers la côte, Oueft- Sud- 
Oueft 6c S. O-quart-à-l’C^eft. Sur le 
foir tems meilleur, nous portâmes les 
huniers. Sillage comme auparavant jus- 
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qu’à la fin du premier quart, que nous 
fîmes notre courfe en nous allarguant 
de la côte. Nous croyions n’être pas 
éloignez de terre. Le vent forçant en- 
core de l’Oueft, nous donna de l’orage. 

Le 5. vent forcé d’Oueft, mer très 
agitée, nous ne pûmes plus porter que 
la grande voile. Le tems fut presque 
toujours couvert & à la pluye , mais il 
n’étoit pourtant plus froid. Nous filla- 
mes tout le jour au large, le même 
teras continuant fans changer. Envi- 
ron minuit le vent le rangea au Nord, 
& loufla avec violence. Nous changeâ- 
mes notre route. A l’aube du jour, vent 
Nord-Oueft. 

Le 6. même vent de Nord-Oueft , 
qui fut accompagné d’une groflè mer, 
& d’un tems couvert ôc froid. Nous 
portâmes pendant la journée la grande 
voile toute feule, vers le foir nous 
découvrimes la terre, que nous ne 
pûmes bien reconnoitre à caufe de fon 
éloignement. Mais nous eftimames que 
c’étoit le Nord Kyn^ ou quelque terre à 
l’Eft auprès du Nord~Kyn. Cependant 
le tems fe fit meilleur, & le vent fo 
rangea au Nord. Nous coutumes alors 

fur 
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fur un autre rumb. Durant la nuit le 
vent s’étant rangé au Sud-üueft, fou- 
fla avec beaucoup de force , & donna 
une petite pluye. Cela dura la plus 
grande partie de la nuit. 

Le 7. avant le jour le vent revint 
(t loger à l’Oueft , & nous donna, une 
violente tempête , les houles étoient fort 
groflês , nous ne pûmes porter la grande 
voile feule. Outre cela le tems étoit 
couvert , humide , & 11 obscur , que 
l’on ne voyoit guéres plus clair que fi 
l’on eût été en pleine nuit. Le matin 
avec ce tems ficheux, nous eûmes en- 
core le feu dans la cuifine d’un des vais- 
lêàux par la négligence des moufles \ ce- 
la penla nous jetter dans un grand mal- 
heur , mais grâce à Dieu on l’éteignit 
encore à tems. La tempête dura tou- 
te la journée , & avec cela le tems fut 
toujours humide, fombre & couvert, 
ce qui continua encore toute la nuit fui- 
vante , & le vent le rangea un peu au 
Sud. 

Le 8. tems fâcheux, fort obscur, 
couvert & humide, mais qui n’étoit 
point froid , vent Oueft- Sud-Oueft & 
Oueft. Pendant la nuit deux yachts 
s’écartèrent de nous, de Ibrtc que le 

bord 
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bord de l’Atniral & le notre furent /èuls 
de conlèrve. Nous fillames toute la 
journée vers le Nord jusqucs au loir 
que l’horilon s’éclaircit un peu, & 
nous yimes le foleil un moment avant 
la nuit. Le vent le rangea après cela 
au N., & enfuite au N. N. E. Nous 
renverfames le bord, & primes notre 
cours à l’Oueft. La neige Sc la grêle 
recommencèrent auffi, de quoi nous 
nous embaraflames peu , pareeque Dieu 
merci nous n’avions bclbin que du vent 
pour finir en peu de jours notre voyage. 
Nous fillames toute la nuit , lans pour- 
tant avancer beaucoup à caufe qu’il 
nous falloit courir debout à la lame , & 
que nous n’avions qu’un petit frais, Sc 
des coups de vent qui venoient Ibuvent 
du Nord au N. O. Le tems recom- 
mença d’être froid , & il gela très for- 
tement. Nous primes hauteur en virant 
de bord , & nous nous trouvâmes à 74. 
degrez. 

i.e neuvième le vent écharfa toujours 
du Nord, du Nord-Nord-Oueft , 6c 
quelquefois du Nord-üueft, 11 fe mit 
à neiger fi fort, que tout le tillac du 
vailTeau fut couvert de neige en moins 
d’un inftant. Cette neige gela fi forte- 


ment 
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ment en même tems , que l’on ne pou- 
voit plus manoeuvrer les voiles qu’en 
rompant les glaçons. Le matin nous 
perdîmes l’Amiral de vue, de forte qüe 
nous reftames feuls. L’après midi le 
tems fut couvert de gros nuages. En- 
fuite il fit afiei fif’ti frais , £c nous eû- 
mes un vent variable Nord , Nord- 
Nord-Oueft, & Nord-Oueft, avec un 
froid rude. Nous primes notre route à 
l’Oueft, & fur le loir à l’Oueft-quart- 
du-Sud, & à l’Oucll-Sud-Oueft. Du- 
rant la nuit tems calme , & enfuite vent 
d’Oueft. 

Le 10 . au dernier quart de la nuit, 
vent Nord- Eft , petit frais , en même 
tems neiges. En moins de rien tout le 
tillac fut couvert. Tems fombre & froid. 
Dans le jour grande fraicheur. On a- 
vança confidérablement en lillant Oueft 
& Ouell-quart-du-Sud. Le tems de- 
meura couvert & à la neige tout le jour 
& une partie de la nuit , toujours meme 
vent qui mollit un peu fur le foir. A- 
pres minuit tems clair, fec 6c fort le- 
rein , froid très âpre & piquant , gelce 
fort grande , mais le ciel fè couvrit en- 
fuite, 6c nous courûmes toute la nuit 
Oueft- Sud-Oueft, Il eft à remarquer 

que 
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que dans toute cette étendue de mer 
& de côtes du Nord , on n’y voit point 
la lune qu’elle ne foit pleine. Les Sep- 
tentrionaux ne l’ont jamais 'que telle fur 
leur horilbn. On oblèrve encore que 
'les nuits de ces pays du Nord, (c’eft 
à dire, lorsque le tems eft ferain, ce 
qui n’y eft pas ordinaire , ) font beau- 
coup moins fombres que les nôtres. Les 
étoiles égalent presque en clarté celle de 
‘la lune. Toutes les fois que le ciel y 
eft fèrain, on y eft éclairé d’une lu- 
mière que les gens de mer du Nord & 
les habitans des côtes nomment Nooràer- 
vluys. Les rayons de cette lumière s’é- 
tendent allez près les uns des autres , 6c 
paroillcnt de diverlês couleurs, de forte 
que cela furprend les nouveaux-venus 
en ces quartiers- là. Quoiqu’il en foit, 
ces rayons donnent une grande lumière. 
Ce Noorder- vluys eft plus ordinaire, 
lorsque les nuits de l’hiver approchent, 
6c c’eft ce que nous avons oblèrvé ma- 
nifeftement. 

Le II. le tems fraichit,!! fit un froid 
fec 6c très âpre. L’air étoit gris , le 
vent fut Nord- Eft 6c Eft- Nord- Eft , 
nous courûmes Sud-Oueft. L’après 
midi gros tems 6c neiges extraordinaires, 
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nous troufTames nos bafles voiles, & 
fumes obligez encore de carguer la | 
grande. L’eau étoit fort agitée. Après 
minuit le tems fe calma 5c s éclaircit, 

Le vent qui étoit Sud Sc Sud-0. nous 
amena divers grains de pluye , & tant 
que ce vent dura le froid fut aflèz fu- 
portable pour pouvoir mettre un habit 
dt moins. A l’aube du jour le vent fut 
Sud-Eft, 5c le cours Sud-Oueft. j 

Le II. vent Sud-Eft, & quelquefois 
un peu Sud, mêmes grains de tems en 
tems, Ôc beau foleil. A midi hauteur 
de 70. degrez 5c f Nous étions fuivant 
notre eftime à 1 4- ou i y. lieues de ter- 
re , c’eft à dire , le long de l’ifle de 
Trompfout 6c des t 7- pierrts. Le tems 
étoit froid , mais fuportable , comme le 
jour précédent. Notre cours Sud-Oueft 
au plus près du vent , qui k changea au 
Nord , 5c fe mit à fraichir de telle for- 
te, qu’il nous fallut amener les huniers. 

On bourfa même la grande voile. La 
mer étoit fort agitée 6c la lame grofle. 
Quoiqu’on foit ici dans la meme longi- 
tude , à la même hauteur , 6c fous le 
même parallèle que le leigats , 6c la 
côte de Candemes 6c de Swetenoes , ce- 
pendant 

•j- SexeH'fteen. 
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pendant il ne fait pas ici la moitié du 
froid qu’il fait à Waigats: bien que la 
faifon fût plus avancée, 6c dût par con- 
féquent être plus rude que quand nous 
étions au Waigats. Ce qui paroit aflèz 
furprenant. Mais on peut en donner 
pour raifon, que la quantité de glaces 
qui font continuellement vers le Wai- 
gats, y caufent ce froid âpre qui y rè- 
gne } 6c cela de quelque rhumb qu’il y 
vente. On pourroit dire là^deflus; pour- 
quoi donc à Candenoes , à Swetenoes , 
dans les parages de là autour , où l’on 
ne trouve pas toujours des glaces en 
cette faifon , y fait il beaucoup plus de 
froid fans comparaifbn , qu’à l'Oueft du 
Nord-cap en cette même faifon ? Je ne 
puis en donner d’autre raifon, finon 
que la dispofition des glaces du Groen^ 
landy ou des autres terres au Nord-Ouefi^ 
y peut contribuer. On a cru ancienne- 
ment qu’il étoit impoffible d’aller navi- 
ger en la 7.one froide, qui commence 
fous le Cercle Arétique à 66. degrez 6c 
demi de latitude. De même on ne cro- 
yoit pas qu’il y eût des habitans en 
cette région, où le froid efl: infupporta- 
ble. On s’imaginoit auffi autrefois qu’il 
ctoit impoffible de demeurer fous la 


N ^ 


Zone 
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Zone Torride f d’un Tropique â l’autre., 
& moins encore fous la Ligne Equino- 
xiale y à caufe de la continuelle £c ex- 
celTive chaleur du foleil. Cependant 
on a trouvé le contraire de l’un & de 
l’autre , par les fréquentes navigations 
des Modernes, ôc j’en puis rendre un 
bon témoignage, quoiqu’il y ait cepen- 
dant peu de proportion entre la chaleur 
de la Zone torride y & le froid excelTifde 
Xoi Zone froide y qu’on nomme propre- 
ment Zone intempérée, & qui l’eft ef- 
fedivement, fur tout lorsque le loleil 
s’éloigne , & paflè de l’autre côté de la 
Ligne Equinoxiale vers le Tropique du 
Sud. Tout cela paroit aflez par la re- 
lation de ce pénible voyage. On y voit 
clairement qu’il n’y a point de tempéra- 
ture à attendre dès le mois d’Odobre à 
la hauteur de 74. dcgrez , le foleil ayant 
alors décliné de fept degrcz de la ligne 
vers le Tropique du Sud, de ce climat 
au cours du foleil. C’eft donc une choie 
que les Anciens auroient crue impoffi- 
ble , & que le vulgaire ne peut encore 
comprendre fans étonnement, & fans 
admirer comment cela fè peut faire. 
Pour nous nous ne pouvons aûèz louer 
Dieu de ce qu’il a voulu nous affifter 

dans 
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dans ce voyage , cortime ilia lait parmi 
de fi grands dangcrs'du froid > des glu-' 
ces & des tempêtes du Nord. 

Le 15. mauvais tems Sc teœpête, 
fréquens orages de neige Sc de grêle. 
Le froid étoit pourtant lupportabie. A 
midi nous étions félon notre eftiine a 
la longitude de l^^fïo à 10. lieues au* 
Nord de l’Ile de Rufl. Nous eûmes 
un vent de Nord , de Nord-Oueft &■ 
d’Oueft. 11 fe tourna enfuite tout à fait 
à l’Oueft, 8c de fois à autre à l’Oueft- 
Sud-Oueft. Notre cours Sud-Sud- 
Oueft , fuivant que le vent écharfoit. 
La tempête , la grêle , la neige & ces 
vents durèrent tout le jour 6c toute la 
nuit fuivants. 

Le 14. vent d’Oueft encore, mais 
moins furieux 6c la mer moins agitée. 
Notre cours comme le jour précédent ^ 
à midi hauteur 67. degrez, fous la lon- 
gitude de ^raon- 9 och car nous n’en c- 
tions pas loin, félon notre eftimc; La 
violence du vent 6c la lame qui nous 
coupoit nous empêchoient de filler au- 
trement que vers le Sud> avec cela le 
vent nous prenoit en travers \ ce qui é- 
toit rude. Durant la nuit le vent tom- 
ba : à minuit, au dernier quart vent Eft 
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& Eli Nord“Eft, petit frais; la mer fc 

calma. 

Le 15’. vent Eft-Nord-Eft , dans la 
journée cours Sud-Oueft-quart-du-Sud, 
ôc Sud*Sud-Oueft> à midi hauteur 66. 
degrez dans la longitude de He'tlige-lanà. 
Cette nuit là nous nous trouvâmes en 
deçà du cercle arétique 8c rentrâmes 
dans la Zone tempérée. Nous croyions 
être dans un autre monde, car bien que 
les vents d’Eft 8c de Nord regnalTent 
toujours, ils y étoient cependant plus 
(iipportables 8c plus modérez. Enfin le 
plus grand froid y eft plus tolérable, 
que le moindre de ceux qui régnent à 
l’Eft du Norà’ Cap , quoiqu’il y ait peu 
de différence en longitude, hauteur 8c 
parallèle de l’un à l’autre. 11 y avoit 
peut-être de l’imagination. Je laiflè l’e- 
xamen 8c le jugement de toutes ces cho- 
fes à nos fàvans qui traitent des effets 
naturels , félon les caufés phyfiques 8c 
aftronomiques,8c je me contente, fans 
chercher davantage comment cela fe 
peut faire , de raporter les chofés com- 
me nous les avons remarquées , lailTant 
le refte au jugement du Icéleur. La 
«uit le vent le mit au Sud, 8c vers 
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l’iube du jour au Sud-Oueft. Le tems 
fut pluvieux. 

Le i6. vent Sud-Oueft, mer creufs 
vers le Sud-Oueft. Le matin nous 
tournâmes le cap à la mer pour pren- 
dre le large. A midi hauteur 6 $. dc- 
grez. Dans la nuit le vent fe changea 
à l’Eft , nous revirames au Sud - Sud- 
Oueft & au Sud-quart-à-l’Oueft. 

Le 17. tems beau , vent Nord-Oueft, 
bon frais, cours Sud-Sud-Oueft-quart- 
du-Sud. Sur le foir vent de Nord, £c 
bon frais. 

Le 18. à l’aube du jour nous decoi^ 
vrimes la terre » Sc reconnûmes que c’é- 
toit la côte de Kyn 6c le cap de Stait , à 
quatre ou cinq lieues Eft & Oueft. 1 ^ 
même vent de Nord foufloit encore, & 
portoit â route. Notre cours Sud-Sud- 
quart-àl’Oucft. 

Le matin nous découvrîmes une voi- 
le fous le vent. Nous crûmes que c’^ 
toit un vaifleau de notre conlèrve , mais 
nous reconnûmes enfuite qu’il gagnoit 
la côte , d’où nous jugeâmes^ que c etoit 
un bâtiment du Nord : car à une heuic 
de là il étüit hors de notre vue, çar le 
moyen des terres qui nous le cachèrent. 
Nous rangeâmes la côte qui étoit fans 
N 4 neige, 
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neige , chofe aflcz iurprenante puisque* 
vers les côtes du Nord-Cap tout en étoif 
couvert , & que là, quelque vent qui 
foufle, l’on n’y a que grêle & neige: 
au heu qu’ici on ne voit pas que le vent 
de Nord foit beaucoup plus froid & 
plus violent que chez nous en' hiver. 
Cela foit dit en pafl'ant contre les ob- 
fèrvations de nos Aftronomes & de nos 
Cosmographes , qui foutiennent , lâns 
lavoir jamais expéiimenté, qu’à fi- 
xante degrez de latitude , il y fait aulTt 
froid qu’a 70. & même davantage; 
Mais je fuis perfuadé que s’il avoient 
cte eux- mêmes en perfbnne dans ces 
lieux , ils fèroient bien d’une autre o» 
pinion, & l’expérience les inftruiroit 
beaucoup mieux que les raifonnemens 
jmilofophiques. qu’ils, font à leur aife 
chez eux. A midi le folcil à 6u do 
grez un tierj. Nous limes voile toute 
la nuit avec le même vent Sc tenant lè 
meme cours, mais fur la nuit la mer fut 
calme. 

19* vent de Nord qui lè rangea 
OTÛute à l’Ouell , petit frais , tems 
Dcau ) eau calme , route comme aupa- 
ravant , vers le Sud. A midi hauteur 

oegrez & demi. Sur la nuit le 
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tetns fc calma, Sc pendant la nuit le 
vent fe fit Sud. Sur quoi nous tourna” 
mes le cap à POuelt , prenant le large* 
Le teins refta beau toute la nuit avec un 
frais tempéré. 

Le 20. le vent de Sud , air chargé & 
le ciel couvert, tems humide & frais 
pafl'able.Nous primes notre cours com- 
me auparavant à l’Oueft, l’après midi 
nous fîmes voile à l’Eft-Sud-Ell ôcSud- 
Eft-quart-au-Sud , jusqu’à la nuit que 
le vent adonna , le tems étant beau Sc 
l’eau calme. 

Le Xi. au jour vent Nord- Eft, beau 
& bon frais. Route au Sud , toute la 
nuit & le matin nous apperçumes quan- 
tité de baleines , qui foufloient à leur ai- 
le, & jouoient lur la furface de l’eau. 
A midi hauteur de 58. degrez dans la 
longitude de Neus , qui ell la dernière 
pointe du Sud de Norv.gut. Sur le 
foir nous découvrîmes une voile , qui 
avoit fon cours à l’Oueft , 8c qui filloit 
au plus près du vent. La nuit vent Sud- 
Oueft , & vers le matin Sud. 

Le XX. beau tems d'Eté, eau très 
calme, petit .frais du Sud ÔC du Sud- 
Sud-Oueft, cours Sud-Eft Sc Sud-Eft- 
quart-au-Sud. Avant midi nous dé- 


cou- 
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couvrîmes deux vaiîfeaux, run à VElt, 

& l’autre à l’Oueft. Us fembloient e- 
tre mouillez, ce qui nous fit juger que 
c’étoit là le Doggheti. A mid» hauteur 
de c6. degrez Sc demi, 6e nous étions 
au delà du Rtff de Jutland. Pendant la 
nuit le vent fut Sud-Eft , 6c le mit a 

fraîchir. , . ^ , 

Le iX. tems beau 6c clair, vent bua- 
Eft 6C Eft-Sud-Ell fort favorable , qui 
continua de même toute la nuit fuivan-. 
te, dans laquelle nous doublatms le 
Dosgbers‘Zant fur 14. Sc 15'. braflès de 
fond. Nous eûmes en cette mer un vent 
violent. Nous mimes le cap fur une 
autre pointe, 6c primes notre cours ^d- 
Sud-quart-du'Sud 6c Sud-Sud-Oueft. 

Le Z4 tems calme, bon frais, cC 
même vent des jours précédens. Nous 
fîmes auffi même route fuivant le vent. 
Le tems fut très obscur, 6c le ciel cou- 
vert nous envoya beaucoup de pluye. 
Le matin au lever du jour nous jetta- 
mes la fonde 6c trouvâmes zo. bralics 
de fond. Après cela l’eau fe trouva 
blanchâtre 6c trouble, ce qui no^s,»'^ 
eftimer que nous étions au cote Méri- 
dional du Doggbers-Zand. Le tems plu- 
vieux continua toute la journée, cC le 

foir 
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foir nous eûmes calme tout plat. La 
nuit fuivante le vent fe fit Nord-Oueft, 
enfuite Ouelt. Environ minuit nous 
nous trouvâmes au clair de la lune en- 
tre les Bûches des pêcheurs de hareng. 
Nous raifonnames à ces pêcheurs, qui 
nous dirent que le Texel nous demeu- 
roit à l'Eft- quart- au- Sud 6c à l'Eft- 
Sud-Eft , contormement à l’eftime que 
nous en avions faite. Nous fimes cette 
route. 

Le très beau tems , air (èrain; 
vent Sud-Oueft 8c Sud, eau calme, fil- 
lage comme auparavant Eft-Sud-Eft 6c 
quart-du-Sud. Avant midi nous vimes 
une bûche de pêcheur qui étoit à l’an- 
cre. Elle delancra enluite, 6c fit voile 
au large à ce qu’il fembloit. Nous vî- 
mes enfuite un autre vaifliau que nous 
belames. 11 fc dit être de Rotterdam, 6c 
venoit de Norwege. Après midi le tems 
fut calme, 6c nous eûmes la vue de la 
côte que nous reconnûmes lur le foir , à 
la vue de l’Eglife (ï* Harlem. Nous é- 
tions entre Bevenoyk 8c Sant-voort, Du- 
rant la nuit le vent fe rangea au Sud- 
Eft , Eft-Sud-Eft , il venta d’un petit 
fr.iis, 6c le tems fut clair. Nous pri- 
mes noire cours le long de la côte, à 
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deux lieues ou à peu près au deflous, 
Nord - Nord- Eft , 6c nous continuâmes 
de filler toute la nuit jusqu’à la terre de 


Huysduynen. 

Le z6. vent Eft , Eft- Sud- Eft , af- 
fez bon frais, mais parceque nousé- 
tions auprès de la côte, nous louvo- 
yâmes jusqu’à la rade devant le Texei, 
où nous arrivâmes après quatre mois 
moins fèpt jours que nous en étions 
partis. La plus grande partie de nos 
gens étoient malades, ôc très incom- 
modez du feorbut, 6c d’autres maladies. 
11 en étoit mort deux, fàvoir \c,büUelier 
6c le prévôt, dont l’un mourut quatre 
jours avant notre arrivée, & l’autre la 
nuit d’auparavant. Ils furent enterrez .à 
Huysduynen. Nous aprimes à notre en- 
trée qu’aucun des vailîèaux de notre 
confêrve n’étoit encore arrivé , 6c qu’dn 
n’en avoit même aucunes nouvelles- 


CONCLUSION. 

Voilà ce qui s’eft paflé en ce voya^ 
ge de l’année J’espére que tous 

ceux qui l’ont fait avec moi rendront 
témoignage à la vérité , & confefleroHt 
que. les choies font telles que je les ra- 
conte. 
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conte. L’Etat , grâce à la Divine Pro- 
vidence, avoir pouffé cette afl&ire avec 
ardeur, fans avoir égard à la grande 
dépenlê qu’il falloir faire pour cette 
navigation : mais Dieu n’a pas permis 
cette fois que la chofe ait réuflj, & 
qu’on ait fait la découverte projettéej à 
caulè du long hiver & des gelées ex- 
ceffives. Cependant il me paroit qu’il 
ne fâudroit pas négliger cette décou- 
verte , Sc il feroit glorieux , 8c même 
héroïque, de la conduire à fa perfec- 
tion, jusqu’à ce qu’enfin on eût une 
parfaite connoiffance de ces mers. C’eft 
ma penfée, & je me ioumets en ce 
point au jugement des gens éclairez. 
Plus une chofe eft difficile 8c fôcheufe, 
plus il eft glorieux, 8c plus il eft à 
fouhaiter de la furmonter. Les diffi- 
cultez que nous f avons rencontrées ne 
doivent donc pas rompre ce deffein , ni 
le faire regarder comme in^ffible. 
Toutes les années ne fe reflemblent 
point. Les Portugais n’ont point décou- 
vert les Indes Orientales la première, la 
fécondé , ni la troifiéme année. Ils n’ont 
pas trouvé d’abord la conjonéture &vo> 
rablc, ils ont employé du tems 8c fait 
de grandes dépenfes, longtems avant 
N 7 que 
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que de venir à bout de leurs dcITcins. 
Je le redis encore , on ne doit pas a- 
bandonner fi facilement l’espérance de 
réuffir dans ce voyage, Sc il y faut re- 
venir, puisqu’il eft fans doute à prefu- 
mer qu’il y a un véritable paflage pour 
aller à la Chine. Les remarques & les 
informations que nous en avons faites 
nous en ayant donné des preuves alîèz 
fortes , il n’y a que la connoiflance du 
tems propre a cette navigation qui nous 
(bit encore cachée. Si les Loàdings de 
Ruffte , ce qui eft aflèz croyable , vont 
navigerdans une rivière qui eft au delà de 
POby ., il faut néccflàircment qu’il y ait 
un tems où ils paflént dans le détroit 
dont il a été parlé. Et comme les Lod- 
dings de Rn^ie nous ont aflùré au Waei- 
gatz que tous les étez ils vont à la Nou- 
velle ZembUi Sc que la longue durée des 
glaces les avoit empêchez de retourner 
plutôt; il eft afléz ailé de comprendre 
qu’il doit y avoir un tems convenable à 
ce paflage. Il feroit donc à propos , 
(je ne prétens pourtant pas donner là- 
deflùs des confeils à nos Seigneurs, mais 
je veux feulement dire ma penféc,) il 
Icroit à propos, dis* je, d envoyer à ce 
Détroit deux yachts , ou deux chalou- 
pes 
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pcs bien équipées de tout , & bien avi- 
taillées en une faifbn convenable : pour 
voir fi l’on pourroit trouver un pat 
fage, lorsque les glaces fe diflipent, & 
dans le tems que les Loddings paflènt 
par là. Il faudroit y attendre la con- 
jonéture de la faifon. Car je ne doute 
pas qu’en venant jusqu’au de là de l’O- 
by, c’eft à dire jusqu’à l’endroit où 
nous avions été au premier voyage , il 
n’y ait plus loin une navigation libres 
6c que même on n’y puifle , en cas de 
néceflitc, paflèr l’hiver à la rivière de 
■f GiUeJfy i pareeque le gilèment de cette 
rivière y elt propre, & qu’il y a des 
habitans qui peuvent aider à faire tou- 
tes les recherches néceflaires , ces gens 
s’y étant offerts. 11 eft vrai que l’on 
feroit obligé pour cela de faire une 
grande dépenfe; mais on doit confidé- 
rcr le profit qui en reviendra , 6c qui 
tend à la gloire de Dieu, 6c au bien 
de notre Patrie. Si donc on veut con- 
fidérer les chofès à fond, fur les re- 
cherches que nous avons faites dans ce 
voyage , 6c fur nos informations : il ne 
fè peut qu’il n’y ait un paflàge en quel- 
que tems de l’année, puisque les Lod- 

dings 
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Sngs y pafiènt , comme je l’ai déjà 
6C que nous y avons été nous memes/ 
Que fi nos Seigneurs' les Etats en de- 
meurent là,- je prie inftamment qu’il me 
foit permis de faire imprimer ces l'da- 
tions : elles ferviront de témoignage à 
la vérité, & contribueront à la gloire 
de Son Excellence & de Nos Seigneurs 
les Etats, qui par leur grande fageffe êc 
félon leur prévoyance ont ménagé les 
moyens pour ces voyages. Ces relations 
ferviront encore' à aflurer tout le monde 
de la vérité de ce qu’on a recherché , 
de ce que l’on a furmonté, & de ce 
qu’on a trouvé, contre toutes les faust 
lètez 8c les mauvais discours qui ont été 
tenus à cette occafion, 8c qui dans là 
fuite pourront fe répandre dans le mon- 
de. 11 arrivera peut-être qu’un jour 
quelque autre entreprendra cette recher* 
che, 8c alors ces voyages pourront lui 
être de quelque utilité. Cela étant , je 
m’eftimerai afièz dédommagé de ma 
peine, 8c des dangers que j’ai elTuyez, 
8c je ferai toujours prêt, quand il plaira 
à mes Maitres,de m’employer pour leur 
fervice, autant que j’en ferai capable. 
JEAN HUGUES DE LINSCHOO* 
TEN. 
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BAYE DE HUDSON, 

A MONSIEUR •• 



Par Monfîcur Je’rb?M'Ie.' 

jOur prendre les chofes dans 
‘ leur origine , Sc pour mieux 
I donner rintelligencede maRe- 
lation , je dirai que les Danois 
navigérent dans ces Pays y il y a qua^ 
tre vingts dix à cent ans. 

Le Détroit que nous nommons dW«</- 
/»», a pris ce nom de Henri Hudfon 
Anglois, qui le découvrit l’an 1612. Il 
a 120. lieues de long 6c 16. ou 18. de 
large. Il eft bordé des deux cotez de 
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rochers escarpez d’une hauteur prodi- 
gieufe, tous entrecoupez de collines 
fombres où le loleil ne communique ja- 
mais fa lumière. La neige 6c les glaces 
s’y voyent toute l’année, ce qui caufc 
des fraicheurs terribles i & fi l’on ne 
profitoit pas des tems où elles font 
moins fortes qu’en d’autres, il feroit 
impoflîble d’y naviger. On ne peut y 
palTer que depuis le ly. de Juillet jus- 
qu’au ly. d’Oètobre. Encore dans ces 
iailbns là on eft quelquefois oblige de 
donner dans des bancs de glaces , 6c il 
n’eft pas aifé de s’imaginer comment 
unu tm'wc peut s’y faire paflàge : car 
elles font quelquefois fi prefiees les unes 
contre les autres, epr’autant que la vue 
peut s’étendre, on ne voit pas une goû- 
te d’eau. On fe grapine^ c’eft*à-dire> 
on faifit les navires contre ces glaces 
comme contre une muraille, 8c lorsque 
par la force des vents ôc des courans qui 
font très violens dans ces endroits-la , il 
fo fait quelqu’un vertu re au travers des 
glaces, alors on met les voiles au vent, 
lorsqu’il eft fiivorable, pour lé faire 
paflage avec de longs bâtons ferrez. Pour 
cet effet, on pouffe ou l’on écarte ces 
glaces i mais malgré tous ces efforts» on 
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y refte quelquefois plus d’un mois em- 
barrafle lâns pouvoir avancer. C’eft 
ce qui caulè la difficulté de ces voya- 
ges : car d’ailleurs , avec certaines pré- 
cautions , on ne court pas plus de ri^uc 
que dans les autres mers. 

Quoique ce Detroit foit un Pays tout 
à fait inculte, & le plus ingrat de tous 
les Pays du monde, il y a cependant 
des Sauvages que nous nommons £f- 
quitnauXf qui habitent dans ces mal- 
heureux deierts. Ils ont cela de com- 
mun avec le Pays qu’ils occupent, qu’ils 
font fi farouches & fi intraitables, que 
l’on n’a pas pu jusqu’à prefént les atti- 
rer à aucun commerce. Ils font la guerre 
à tous leurs voifins , 8c lorsqu’ils tuent 
ou prennent quelques uns de leurs enne- 
mis , ils les mangent tout crus, & en 
boivent le fang. Us en font même boi- 
re à leurs enfans qui font à la mamelle^ 
afin de leur infinuer la barbarie 8c l’ar- 
deur de la guerre, dès leur plus tendre 
jeuneflè. 

Us font presque toujours fans feu , à 
caufe de la rareté du bois. Le froid y 
eft cependant extraordinaire en quelque 
faifon que ce foit. Us logent pendant 
l’hiver dans les creux des rochers, où 

ils 
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i fe renferment avec leurs familles , 6c 
couchent tous enfemble fans diftindion 
de fexe 6c de parenté. Us y reftent plus' 
de huit mois, fans voir m ^ 

qui approche de la lumière. Us ont la 
2récamion pendant les trois ou quatre 
mois d’Eté, d’amaffer des viandes de 
baleines, de vaches-mannes & de loups- 
marins , dont il fe trouve beaucoup 
S tous ces Pays-là- ll^om t-tes 
leurs chaffes Sc tuent toutes fortes d ani- 
maux avec des flèches, a quoi ils font 
fort adroits. Us n’ont jamais eu lufage 
d’aucunes armes, à feu ui d aucun fer- 
rement, à moins qu’ils ne furpreni^nt 
quelques unes de nos chalou^s pecheu- 
les. ^Après qu’ils ont déchiré & mange 
nos pauvres matelots, ds fe ^rvent de. 
ces petits bâtimens pour aUer dun heu- 
à l’autre ; & lorsque^ “ 
hors de fervice, ils les brifent, afin ^ 
profiter des doux qu’ils forgent entie. 
deux caillbux pour leur ufàge. Us font 
des espèces de Bijeayennes , qu i s cou- 
vrent de peau de loup-marin , au lieu 
de bordage. 3’ai vu ces Biscayennes 
affez grandes pour porter plus de cin- 
quante perfbnnes. Us font auffi de la> 

oicme manière des petits canots, ou ns 

ne 
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Tie laiflènt qu’une petite ouverture au 
milieu pour la place d’un homme affis; 
cette ouverture efl: entourée d’une bour- 
fe , ^ui le lie au travers du corps , de 
maniéré que les vagues leur palTent par 
deflus la tête , làns que le canot s’em- 
pliflè d’eau. Ils ont de grandes paga- 
yes, ou avirons plats par les deux 
bouts J ce qui leur lèrt comme de ba- 
lancier, lans lequel ils auroient peine à 
fe tenir dedans , tant ces canots font nc- 
tits. ^ 

Ces Peuples différent des autres Sau- 
vages, en ce que communément les 
autres Sauvages n’ont point de barbe 
& que ceux-ci au contraire en ont ius- 
qu’aux yeux} ce qui a fait dire à quel, 
qucs perfonnes qui ont voulu péné- 
trer leur origine, qu’il faut que ce 
foit quelque navire Basque qui étant 
a la peche ait fait naufrage dans ces en- 
droits-la, & dont les gens s’y font 
multipliez depuis ce tems. Leur lan- 
gage , quoique très corrompu , a ce- 
pendant quelque rapport avec la lan- 
gue Biscayenne, ce qui donne lieu à 
cette conjeéture. Cette grande barbe 
quils ne coupent jamais, les rend fi 
affreux 6c fi hideux, qu’ils ont plutôt 

la 
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la figure de quelque bête farouche que 
celle d’homme i car ils n’ont que les 
bras Sc les jambes qui leur donnent 
quelque reflèmblance avec les autres 
hommes. 

A l’extrémité de ce Detroit du cote 
du Nord, il -y a une Baye que nous 
nommons Baye de l* Ajfomption ^ 
quelle on n’a pas encore de connoiflan- 
ce certaine. Quelques uns de nos Na- 
vigateurs s’étant engagez infenfiblcment 
dans cette Baye, environ 50. ou 40. 
lieues, ils s’apperçurent que leurs com- 
pas n’avoient plus leurs mouvemens or- 
dinaires; ce qui fait préjuger qu’il y a 
infailliblement quelque mine le long de 
cette Baye, qui attire l’aimant de tous 
cotez. On croit qu’il y a communica- 
tion du fonds de cette Baye au Détroit 
de Davif. C’eft de cette Baye d’où for- 
tent presque toutes les glaces qui le dé- 
chargent par le Détroit de Hudlon. On 
ne lait pas encore comme ces glaces le 
forment. Il y en a de fi grolTcs , 
leur fuperficie au deflus de l’eau furpalTe 
l’extrémité des mâts des plus gros navi- 
res. Nous avons eu une lois la curi<> 
Cté de fonder au pied d’une glace qui é- 
toit échouée , où on fila cent braflès de 

ligne 
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ligne fans trouver le fonds. Plus avant 
du côté de l’Oueft, il y a une grande 
Ifle que nous nommons Pheltpeaux^ où 
il y a quantité de vaches- marines, & 
fans doute que fi la làilbn permettoit d’y 
faire delcente, on pourroit y ramaflèr 
beaucoup d’ivoire ^ ce qui ne laifièroit 
peut-être pas d’être aflez lucratif. Les 
dents de ces vaches -marines ont une 
coudée de long, 6c font groflès comme 
E, le bras , d’une ivoire presqu’aufli belle 
li que celle de l’éléphant. Cette Ifle n’eft 
point élevée comme le refte du Détroit; 
t au contraire , elle eft fort plate , 6c jon 
riv.ige fablonncux caulè un aspeét tout 
if à fait agréable. A l’oppofite de cette 

lï! Ifle 1 il y a une terre fort plate que nous 

>1 appelions Cap de PAJJbmption ; duquel je 

)t| ne dirai aucunes particularitez, parce- 

(■ qu’on ne l’approche pas d’affez près 

fr pour y faire aucune remarque. 

)i 11 faut préfentement revenir à notfe 

‘ premier deflèin , 6c dire que les Danois 
après avoir pafle tout le Détroit dont ic 
1 viens de faire la description, continuant 
1 toujours leur route vers le Nord , abor- 
)i dérent enfin la terre ferme à une rivière 

( que l’on a nommée Rivière Danoi/e ^ 6c 

À que les Sauvages nomment Manoteou/ibi , 
d qui 
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qui fignifie rivière des Etrangers. Lk 
ils mirent leurs vaiflèaux en hiverne- 
ment, 8c le logèrent aulfi du mieux 
qu’ils purent, comme gens qui n’avoient 
nulle expérience de ce Pays, ôc qui ne 
le déficient pas du grand froid qu’ils 
avoient à combattre. Enfin ils efiliyé- 
rent tant de miféres, que la maladie s’é- 
tant mile entr’eux , ils moururent tous 
pendant l’hiver, lans qu’aucun Sauvage 
en eût connoilTance. 

Le primeras venu , les glaces débor- 
dèrent avec leur impétuofité ordinaire, 
Sc emportèrent leur vaifleau avec tout 
ce qui étoit dedans, à la rélerve d’un 
canon de fonte d’environ 8. livres de 
balle qui y refta, ôc qui y eft encore 
tout entier, excepté le tourillon de la 
culaflè que les Sauvages ont cafle à 
coups de pierres. 

Les Sauvages furent bien étonner l’E- 
té fuivant, lorsqu’ils arrivèrent dans ce 
lieu , de voir tant de corps morts , 8c 
des gens dont ils n’en avoient jamais vu 
de lemblables. La terreur s’empara d’eux, 
& les obligea de prendre la fuite, ne 
fâchant que s’imaginer en voyant un tel 
Ipeétacle. Mais, lorsque la peur eut 
fait place à la curiofitc, ils retournèrent 
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dans le lieu où ils auroient fait, félon 
eux, le plus riche pillage qui jamais 
ait été fait. Mais malhcureulement il 
y avoir de la poudre, ils y mirent im- 
prudemment le feu qui les fit tous fau- 
ter, brûla la raailon & tout ce qui é- 
toit dedans ; de manière que les autres 
qui vinrent après eux, ne profitèrent 
que des doux 8c autres ferremens qu’ils 
ramaflbient dans les cendres de cet in» 
cendie. 1 

La Rivière Danot/e dans fbn embou- 
chure n’a pas plus de yoo. pas de lar- 
geur, 8c eft fort profonde j ce qui 
forme un grand courant, lorsque la 
mer entre 8c fort à toutes les marées a** 
vec beaucoup de rapidité. Ce Détroit 
n’a pas plus d’un quart de lieue de long, 
enfuite de quoi cette rivière s’élargit 8c 
continue fon cours , étant pendant l’es- 
pace de lyo. lieues fort navigable. 
Tout ce Pays eft presque fans bois, 
hors les nies dont cette rivière eft toute 
entrecoupée. Au bout des lyo, lieues, 
il y a une chaîne de hautes montagnes 
^ui rendent cette rivière irapratiquable, 
a caulè des chutes d’eau 8c des ravines 
continuelles qui s’y rencontrent; après 
quoi , elle reprend fon cours ordinaire 
Tm. ni. ü ■ 8c 
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& tranquile, 6c a communication avec 
une autre rivière que Pon nomme Ri~ 
viére du Cerf^ dont je parlerai par la 
fuite. 

Pour revenir à notre but , 6c pour 
donner toutes les connoiflanccs poffi- 
blcs de tous ces Pays- là» il faut re- 
defcendre à la mer, 6c continuer notre 
route vers le Nord. 

A ly. lieues de la rivière Danoife, fe 
trouve la Rivière du Loup- Marin y parce- 
qu’eflfedivement il y en a beaucoup dans 
cet endroit. Entre ces deux rivières , 
il y a une espèce de bœuf que nous 
nommons Bœufs-museiuez ; à caulê qu’ils 
fcnient fi fort le mufe, que dans certai- 
ne fatfon de l’année il eft impolTibled’en 
manger. Ces animaux ont de très belle 
laine : elle eft plus longue que celle des 
moutons de Barbarie. J’en avois ap- 
porté en France en 1708., dont je m’é- 
tois fait taire des bas qui étoient plus 
beaux que des bas de foye : j’ai même 
encore ici un petit refte de cette laine, 
que j’aurois l’honneur de vous envoyer, 
fi je croyois que cela vous fit plaifir , 
pour en faire faire l’elTai par d’habiles 
ouvriers. 

Ces bœufs , quoique plus petits que 

les 
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les nôtres, ont cependant les cornes 
beaucoup plus grollès & plus longues. 
Leurs racines fè joignent fur le haut de 
la tête , forment comme un gros bour- 
let, & defeendent à côté des yeux pres- 
qu’auffi bas que la gueule. Enfuite le 
bout remonte en haut, qui forme com- 
me un croilTant. 11 y en a de fi grofles, 
que j’en ai vu, étant féparées du crâne, 
qui pefoient les deux enlcmble 60. li- 
vres. Ils ont les jambes fort courtes, 
de manière que cette laine traine tou- 
jours par terre lorsqu’ils marchent; ce 
qui les rend fi difTbrmcs,que l’on a pei- 
ne à diftinguer d’un peu loin de quel 
côté ils ont la tête. 11 n’y a pas une 
grande quantité de ces animaux ; ce qui 
fcroit que les Sauvages les auroient bien- 
tôt détruits, fi on en faifoit faire la chaf- 
lè : joint à ce que , comme ils ont les 
jambes très courtes , on les tue lorsqu’il 
y a bien de la neige, à coups de lance, 
ftns qu’ils puiflent fuir. Cette rivière 
du loup-marin va jusqu’au Pays d’une 
Nation que l’on nomme Plafcotez de 
Chiens , lesquels ont guerre contre nos 
Savanoisy c’eft-à-dire , ceux avec qui 
nous traitons. Et comme ils n’ont au- 
cun ufage d’armes à feu , non plus que 
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les Esquimaux, lorfqu’ils entendent 
quelques coups de fuûls, ils prennent 
tous la tuite, abandonnent leurs femmes 

leurs enfans , que nos Sauvages em- 
mènent prifonniers, & les font fervir 
d’efclaves. Ils prennent très peu d’hom- 
mes , pareequ’ils ont la jambe plus âne 
que les nôtres. Il ont dans leur Pays 
une Mine de Cuivre rouge , fi abondante 
& fi pure, que, fans le pafler par la 
forge, tel qu’ils le ramalTent à la mine, 
ils ne font que le frapper entre deux 
pierres, & en font tout ce qu’ils veu- 
lent. J’en ai vu fort foifvcnt, pareeque 
nos Sauvages en apportoient toutes les 
fois qu’ils alloient en guerre de ces co- 
tez là. 

Toute cette Nation eft d’une phifio- 
nomie fort douce & fort humaine ; ce 
qui me fait croire que fi l’on pouvoir les 
attirer à quelque commerce , on auroit 
de l’agrément avec eux. Leur Pays eft 
fort ingrat, il n’y a point de caftor ni 
d’autres pelleteries ils ne vivent que de 
poiflbns ÔC d’une efpécede cerf que nous 
nommons Cariboux, qu’ils tuent avec 
des colliers. Il y a des lièvres qui font 
beaucoup plus grands que ceux de 
France. Ils font blancs l’hiver, Sc gris 
■ l’E- 
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l’Eté; ils ont de fort grandes oreilles 
toujours noircs.La peau en hiver eft tort 
belle & d’un poil fort long, qui ne 
tombe pas comme aux autres lièvres 
de l’Europe, de manière que l’on en 
feroit de très beaux manchons. 

Je ne dirai rien de pofitif des remar- 
ques que l’on peut faire, en continuant 
le long de la mer vers le Nord , finon 
que nos Sauvages raportent que dans le 
fonds de cette Baye , il y a un Détroit 
où l’on découvre les terres facilement 
d’un bord à l’autre. Us n’ont pas en- 
core pénétré jusqu’au bout de ce Dé- 
troit. Us difent qu’il y a des glaces tou- 
te l’année, que les courans tranlportent 
tantôt d’un côté, tantôt de l’autre. Sui- 
vant toutes les aparences , il eft à croi- 
re que ce bras de mer a communica- 
tion avec la mer de l’Oueft ; ÔC ce qui 
donne lieu à cette conjonéture, c’eft 
que lorsque les vents dépendent du 
Nord , la mer dégorge par ce Détroit 
en fi grande abondance , que l’eau aug- 
mente dans toute la Baye d’Hudlon , 
quelquefois de dix pieds a pic plus que 
fon cours ordinaire. Aufli remarque- 
t-on que lorsque l’on voit la mer s’en- 
ü 3 flcî. 
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fier, on cherche havre pour fè mettre à 

l’abri du vent de Nord. 

Les Sauvages dilènt, qu’apres avoir 
marché pluficurs mois à l’Oueft-Sud- 
Oueftjils ont trouvé la mer fur laquel- 
le ils ont vu de grands canots (ce font 
des navires) avec des hommes, qui ont 
de la barbe 6c des bonnets, qui ramaf 
lent de l’or lur le bord de la mer ( c’eft- 
à-dire, à l’embouchure des rivières. ) 

_ Les Platfcoftez de Chiens dont je 
viens de parler, n’ont point d’autres fer- 
remens que ceux qu’ils viennent ramal- 
lër dans les débris de l’incendie des Da- 
nois. Ils ne plaignent pas leurs peines, 
lorlqu’ils peuvent trouver trois ou qua- 
tre petits doux longs comme le doigt 
tout rouillez. Ils viennent cependant 
quelquefois à pied de plus de 400. 
lieues; car ils n’ont point l’ufàge des 
canots. Les Efquimaux du Détroit de 
Hudfon y viennent aufli quelquefois 
pour le même fujet. Ils iraverfènt la 
Baye de Hudfon avec ces Bifeayennes 
laites avec des peaux de Loups-marins, 
dont j’ai parlé ci- devant. 

il faut préfentement nous approcher 
du Fort Bourbon f diftant de la rivière 
Danoifè de 60. lieues. 11 n’y a rien de 

remar- 
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remarquable dans tout cet dpace, li- 
non que pendant tout l’Ete il y a des 
quantitez prodigieules de Cartboux 
aant chaflèz des bois par la grande 
multitude de ce que nous appelions 
Manngo'ms & Tons^ viennent ic ra- 
fraichir au bord de la, mer. On en voit 
des troupeaux de plus de dix mille, 6c 
cela continuellement pendant l’elpace 
de 40. ou yo. lieues. Si les peaux de 
ces animaux étoient propres à quelque 
choie, on en feroit amalièr par les 
Sauvages autant que l’on voudroit j 
mais, nos chamoilèurs de Niort dilent 
qu’elles font trop foibles pour fouffrir 
l’apprêt *. Il y a aufli de toute forte de 
gibier, comme oignes, outardes, oyes, 
grues, canards , enfin toute forte d’au- 
tre menu gibier, en 11 grand nombre, 
que lorsque toute cette volatille s’élève, 
elle fait tant de bruit, qu’il eft impofll- 
ble de s’entendre parler , 6c incontinent 
l’air en devient 11 obfcur, qu’à peine 
peut on voir le Ciel au travers. Ceci 
paroitra peut-être fabuleux , aulli-bien 

que 

* Les peaux de Cariboux le peuvent pafler , 
& (ont très belles. J’en ai vu un morceau pal: 
lé par des Sauvages de Canada. 

O 4 
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que quelqu’autre circonftance que je ne 
puis me dispenfer de marquer, pour ne 
rien obmettre de ce qui doit fatisfaire la 
curiofité i mais je puis protefter que je 
ne marque rien, qu’aprcs l’avoir vu SC 
examiné par moi même : & afin de ne 

rien nfquer fur le rapport d’autrui , je 
me fuis tranfporté preîque dans tous les 
Jieux dont je parle. 

La riviere Bourbon , que les Sauva- 
ges nomment Paouiriniouagaou ^ qui fi- 
gnifie Defcente des Etrangers , fut dé- 
couverte quelques années après la rivié- 
Ce fut un Anglois nommé 
Iseljon ^ dont cette nviere porte le nom. 
Il Y arriva en autonnc fort tard , & fit 
delcente dans cette rivière du côté du 
Nord majs comme pour lors tous les 
Sauvages s’étoient retirez dans la pro- 
fondeur des bois, que Nclfon ne voyoit 
perfonne qui lui donnât connoiflànce du 
Pays, & qu’il appréhendoit qu’il ne lui 
arrivât le même accident qu’aux Danois, 
il le contenta de planter un poteau au- 
quel il arbora les armes d’Angleterre 
pour titre de pollèlîion, avec un grand 
orton fur lequel étoitdefliné un navire,- 
oc il pendit ,à une branche d’arbre une 
grande chaudière pleine de menues mar- 

chan- 
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chandifes , dont les ‘Sauvages profitèrent 
au printems , lorsqu’ils revinrent au bord 
de la mer. Comme ils avoient déjà 
quelques indices de ces fortes de mar- 
chandiles , par l’avanture qui étoit ar- 
rivée aux Danois , ils ne doutèrent pas 
que les mêmes perfonnes qui leur a- 
voient laiffé un fi riche dépôt, ne re- 
vinflènt l’année fuivante.lls attendirent 
jusqu’à la dernière failon. En efict les 
Anglois arrivèrent, trouvèrent ces Sau- 
vages qui les reçurent araiablement , ôc 
les conduifirent avec leur navire dans 
des Ifles qui font à fopt lieues dans la 
rivière, où les Anglois firent leur pre- 
mier ètablilîèment. 

M. de Groifeliez Citoyen de Canada , 
homme entreprenant 8c grand vo;^a- 
geur , étant avec nos Sauvages de Ca- 
nada dans le Pays des Outaoüas , pouflâ 
fi loin, qu’il eut connoilîànce de la 
Baye de Hudfon. Etant de retour a 
Quehte , il fe joignit à quelque Bour- 
geois , arma une barque , 8c entreprit 
de la découvrir par mer. Il y réuflit, 
8c alla aborder à une rivière que les 
Sauvages nomment Pina/îmetehieoüen, qui 
veut dire, rivière rapide, qui n’eft: 
diilante que d’une heuc de celle dont 
O J je 
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je viens de parler. Il fit fon établif. 
fement du côté du Sud , dans des Ides 
qui font à trois lieues dans la rivière. 
Pendant l’hiver, les rivières étant gla- 
cées, les Canadiens que Mr. de Groile- 
licz avoir avec lui , gens fort alertes & 
agiles dans les bois, étant à la chadé 
le long de la mer à l’embouchure de la 
rivière de Nelfon , que nous nommons 
prélëntcment de Bourbon , trouvèrent un 
établi flement d’Européans, ce qui les 
fiirprit fort. Ils retournèrent promte- 
ment , fans fè faire découvrir , pour 
en donner avis à leur Commandant , 
qui ne manqua pas aufiitot de faire ar- 
mer tous fes gens, & de fe mettre à 
leur tête, pour fa voir ce que c’étoit. 
Ils firent leurs approches , & ne voyant 
qu’une petite mauvaile chaumine, cou- 
verte de gazons, & trouvant la porte 
ouverte, ils y entrèrent les armes à la 
ma n, & y trouvèrent 6. matelots An- 
glois qui mouroient de faim & de froid. 
Ils ne le mirent point en défenfe, au 
contraire, ils s’eftimoient fort heureux 
de le voir prilbnniers des François , 
puisque par ce moyen ils avoient leur 
vie en fureté. 

Ces 6. matelots avoient été dégradez. 

par 




Bâyt de Hiid/on: ^23 

par un navire qui avoir arme a Bojlon, 
dans la Nouvelle- Angleterre, & qui 
n’avoit aucune connoiflânce des pre- 
miers qui avoient arme a Londres. Voi- 
ci manière dont ils furent dégradez. 
Ils étoient arrivez fort tard, Sc ayant 
mouillé l’ancre à l’embouchure de la 
rivière Bourbon , le Capitaine envoya 
là chaloupe à terre avec cinq hommes 
pour chercher un lieu d’hivernement, 
La nuit il fit un fi grand froid, que les 
glaces qui de feendoient de cette livieie, 
entraînèrent le navire , dont on n’a ja- 
mais oui parler. . 

Pendant le cours de l’hiver, il vint 
quelques Sauvages chez Mr. de Groi- 
feliez, qui lui dirent qu’il y avoit un 
autre établiflèment d’Anglois a fept 
lieues dans la rivicre Bourbon. Aulu- 
tot il fe dispofa à les aller attaquer , 
mais, comme ils étoient fortifiez , il 
prit fes mefurcs, Sc choifit un jour 
qu’ils pourroient être en réjouiflance. 
En effet , il les attaqua le jour des Rois, 
& les furprit dans une telle ivrefle , qu’il 
les prit fans qu’ils puffent fc défendre, 
quoiqu’ils fuffent 80. Anglois, & que 
nos François ne fuflent que 14. Ainfî 
^ 0 6 Mr. 
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Mr. de Groifeliez refta maitre de tout 
Je Pays. 

L’Eté fuivant, lorsqu’il voulut re- 
tourner en Canada, rendre compte de 
fes exploits & de fa découverte , il laifii, 
ion Fils nomme Chouart avec cinq hom- 
mes, pour garder le porte qu’il avoir 
conquis, & repalTa en Canada avec 

Ion beau - frere nommé bien 

chargez de pelleteries & d’autres mar- 
c.handifcs Angloifes. Mais quoique, 
fclon les apparences , ils euflènt afllz 
bien fait leur devoir pour être bien re- 
çus, on les chagrina cependant beaucoup 
lur quelque prétendu pillage dont ils 
navoient pas donné connoilîance aux 
Armateurs; ce qui obligea Mr. de 
Groifehez de faire palTer Ion bcau-fré- 
re Ruufjon tn France, pour fe plaindre 
de linjurticc qu’on leur faifoit. Mais 
Il fut encore plus mal reçu qu’en Ca- 
nada,- ce qui le mit dans un tel defes- 
poir, qu’il projetta de paOer en An- 
gleterre,pour y propofer un armement 
Cv aller retirer Ion neveu qu’il 

nafirV ^ ^ mémoires fi 

P fiufs, qu on Im donna un navire bien 
mme, avec JequeMl alla reprendre le 

lieu 
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Heu que l’on nommoic pçur lors Port 
Neljon. 

? Les Anglois font reliez poflèflêurs 

de ces Polies, jusqu’en 1694. que Mr. 

* d’ibcrville arma deux navires, le Poli 

* 8c /a Charante, qui étoient commandez 
par Mr.de Serigm Ibn frère. Il paflà par le 

® Canada pour le fortifier de cent Ca- 

™ nadiens , afin d’aller reprendre la Baye 

® de Hudfon : mais ce projet ne réuflit 
pas. 

“ [ ^ Nous partîmes de Québec le i o. Aout> 

jour de Saint Laurent , 8c nous arriva- 
mes à la rade du Port Mellon le 24. 
Septembre. AulTitot Mr. d’ibcrville fit 
“ delcendre tout Ibn monde à terre, a- 

.<jt vec les canons de campagne, mortiers 
8c autres munitions de guerre. Nous 
ire commençâmes par faire de bonnes bat- 
œ| teries 8c plateformes, où nous plaça- 
mes nos canons 8c ■ nos mortiers, ^ 
> environ yoo. pas des paliflades du Fort. 

Ce Fort étoit compofe de quatre ballions 
a qui formoient un quarré de 50. pieds 

où étoit un grand magazin haut 8c bas! 
Ji Dans l’un de CCS battions , ctoit le ma- 

ü gazin de la traitie i un autre fervoïc de 


magazin aux vivres, 8c les deux autres 
O 7 fer. 


fer. 
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ibrvoient de corps de garde pour loger 
la garnifon ; le tout bâti de bois. En 
ligne de la première paliflàdc,il y avoir 
deux autres battions, dans l’un des- 
quels logeoicnt les Officiers, & l’autre 
lèrvoit de cuifine &C de forge pour la 
garnifon. Entre ces deux battions, é- 
toit une efpéce de demie lune, où il 
y avoir 8. canons de 8. liv. de balles, 
qui défondoient du côté de la riviére,& 
au bas de cette demie lune une plate- 
forme à ras-d’eau, défendue par 6. piè- 
ces de gros canons. Il n’y avoir point 
de batterie rangée du côté du bois ; 
tous les canons & pierriers étoient fur 
les battions. On comptoir dans tout 
ce Fort, qui n’étoit que de deux palis- 
fades de pieux debout, canons & 
^4. pierriers. Ils étoient hommes 
dedans. Nous les harcelâmes depuis le 
ay. Septembre que nous mimes pied â 
terre, jusqu’au 14- Oétobre, que fe 
voyant affi%ez de toutes parts , ils ne 
pouvoient plus rétttter à nos bombes, 
joint à ce qu’ils étoient continuellement 
chagrinez par nos fuûliers qui tiroient 
làns celle dans leurs meurtrières. Ils 
furent enfin obligez de fe rendre, & 
Æe demandèrent quç d’avoir la vie iâuve,- 

ce 
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ce qu’on leur accorda facilement. M. 
d’Iberville fit fon entrée le ij. Le 
Fort fut nommé Fort Bmrbon^^ la ri- 
vière lur laquelle il cft fitué, fut nom- 
mée Rivière Sainte Thèréfe , à caufe que 
le Fort fut réduit fous l’obéilîànce des 
François le jour de Sainte Théréfè 14. 
Oétobre. Nous perdîmes dans cette 00 
cafion un Frère de M. d’Iberville. Le 
Fort étoit aflèz bien fourni de toutes 
fortes de marchandiles & de munitions, 
tant de guerre que de bouche Nos na- 
vires hivernèrent- là, parceque la laifbn 
étoit trop avancée pour repallèr en Eu- 
rope. 

En 1695’. le xo. Juillet, Mr d’I- 
bervillc partit avec fes deux vaifféaux, 
& nous laiflà au nombre de 67. hom- 
mes, fous le commandement d’un nom- 
mé M. de la Foreft \ M. de Martigny 
étoit Lieutenant , 8c moi Enfèignc K 
Interprète des langues des Sauvages, ôç 
Direûeur du Commerce, 

Le Z. Septembre de l’année 1696. les 
Anglois arrivèrent au nombre de 4. 
vailiêaux de guerre ÔC une galiotte à 
bombes. M. de Serigny,qui étoit par- 
ti de la Rochelle avec deux petits na- 
vires } favoir le Hardi & le Dragon y ar- 
riva 
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riva deux heures après les Anglois; 
mais comme ils occupoient la rade , il 
ne put nous donner de fecours ,• il fut 
obligé de retourner en France, où il 
arriva hcureulèment , & le Hardi com- 
mandé par M. la Motte- Egron fit nau- 
frage en allant en Canada. Les An- 
glois commencèrent à nous attaquer le 
J. du mois, avec leur galiotte qu’ils 
avoient fait avancer à une portée du 
canon du Fort, avec i. navires pour la 
foutenir. 

Le 6. nous nous apperçuraes qu’ils 
faifoient quelque mouvement pour y 
faire defeente. M. de la Foreft m’en- 
voya avec quatorze hommes à deflein 
de m’y oppofer : ils étoient 400, hom- 
mes prépofez pour cette entreprife. Ils 
firent plufieurs tentatives; mais, com- 
me nous étions embusquez dans des 
buifTons épais, Sc que j’avois le foin 
de faire tirer mes gens à propos les uns 
après les autres, fitot que je voyois 
paroitre quelque chaloupe armée, les 
Anglois retournoient promtement à leur 
bord, n’ofant risquer de nous forcer, 
pareequ’ils ne favo ent pas le nombre 
que nous étions dans notre embuscade. 
Cependant ils tiroient continuellement 
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des bombes , dont il en tomba ii. dans 
le Fort , qui manquèrent plufieurs fois 
à y mettre le feu. A la fin n’ayant 
presque plus de vivres Sc de munitions 
de guerre, & voyant que nous ne pou- 
vions plus espérer de fecours de France, 
nous fumes obligez de capituler. Ils 
nous accordèrent tout ce que nous leur 
demandâmes i les articles de la capitu- 
lation étoient des plus avantageux. Mais 
ils fauflerent leurs promefrcs,car,au lieu 
de nous mettre fur les terres Françoifes 
avec tous nos effets, comme ils nous l’a- 
voient promis, ils nous emmenèrent en 
Angleterre, & nous jetcérent en pnfbn, 
pendant que nos pelleteries & autres ef- 
fets furent mis au pillage. Quatre mois au- 
près, nous repaflames en France, où 
on faifoit un armement de quatre vaiC- 
féaux de guerre, pour aller reprendre 
le porte que nous venions de. perdre. 
On nous fit tous embarquer dcfliis, 8c 
nous allâmes joindre Mr. d’Iberville 
qui étoit peur lors à Plaifance, ôc 
qui y prit le commandement des quatre 
vaiflêaux pour retourner à la Baye de 
Hudfon. Il s’embarqua fur le Pélican 
de 50. canons. Mr. de Serigni fon 
frère commandoit le Palmier de 4^- ca- 
nons. 
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nons, le Vrofoni étoit commandé par 
A^r. Dugué, & Mr. Chartrié comman* 
doit le Vespe. 

Lorsque nous fumes entrez dans le 
Détroit de Hudfon , les glaces nous con- 
traignirent de nous léparer. Mr. d'I- 
berville prit le devant, 6c Mr. Dugué 
fut pouflé par les courans, tout à fait 
du côté du Nord , où il rencontra trois 
navires Anglois contre lesquels il le bâ- 
tit depuis huit heures du mann jusqu’à 
onze heures du foir, fans que les Ân- 
glois le puflènt prendre,quoiqu’iIs fuf- 
lènt fupéricurs en force, mais non pas 
en counge. 

J’ai déjà dit que Mr. d’ibsrville avoir 
pris le devant , il arriva à la Rade du 
Fort-Bourbon le f. Septembre. Auflitot il 
envoya fa ch.doupe à terre avec zj". 
hommes de l’élite de fbn équipage. 

Le 6. les navires Anglois arrivèrent.' 
Mr. d’iberville fe dispofà à les recevoir. 
Il leva les ancres 6c fut au devant d’eux. 
Ils fê flatoient de l’enlever, le voyant 
lëul contre trois ; mais ils fuient bien 
étonnez, lorsqu’ils virent l’intrépidité 
avec laquelle il alla les attaquer. Dès 
fà première volée, il en fit arriver un 
qui fè rendit ftns ofèr plus remuer. En- 

fuite 
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fuite il prêta le côté à rAmiral qui étoit 
de 50. canons , contre lequel il fit tiret 
fa volée fi à propos & avec tant de fuc- 
cès, qu’avant qu’ils eu fient le tems de 
changer de bord , ils virent la moitié des 
voilures de l’ Anglois dans l’eau , & cou- 
ler à fonds devant fon autre compatrio- 
te , qui ne penla plus qu’à le lauver , 
voyant un tel débri. Mr. d’iberville lui 
donna la chaflè, mais il le fauva à la 
faveur de la nuit. Mr. d’iberville rc-* 
tourna prendre pofléflion de fa prile, que 
l"on dit en terme marin , amarinef fa 
pri/e. 

La nuit du 7. au 8. il s’éleva une 
tempête du vent de Nord fi furieufe,que 
Mr. d’ibcrville 6c la prile furent jetrez à 
la côte, lans pouvoir l’éviter. Les deux 
navires furent perdus avec ig. hommes 
qui le noyèrent. Tous les autres le 
lâuvérent à terre, lorsque la marée fut 
baflé. 

Quand tous nos navires furent arri- 
vez, nous commençâmes à afliéger le 
Fort. Us ne firent pas grande rélîftan- 
ce. Ils le rendirent fans capituler , lors- 
qu’ils fçurent par leurs gens mêmes 
qu’ils ne pouvoient elpérer de fecours 
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de l’Europe , & la manière dont leurs 

navires avoient été traitez. 

Après que M. d’Iberville eut fait fon 
entrée dans le Fort & qu’il eut mis or- 
dre à toutes choies , il ne longea plus 
qu’à repallèr en Europe. Il s’embar- 
qua fur le Profond^ & mit à la voile 
le 24. Septembre , accompagné du Vejpe. 
11 laiflà le commandement du Fort à 
M, de Scrigni fon frère j parceque le 
Palmier qu’il commandoit, avoir cafle 
fon gouvernail en touchant fur une 
barre. 

En 1698 il vint un autre navire ap- 
porter un gouvernail, parceque dans 
tout ce Pays qui n’efl: que de fapinage, 
on ne pouvoit trouver des bois propres 
pour cela. Pour lors les deux navires 
repalTérent en France , & Mr. de Seri- 
gni donna le commandement du Fort à 
Mr de Mi rrigny Ibn parent. Pour moi 
je fuis refté Lieutenant avec ma qualité 
d’Interprétc 11 y eut trois Commandans 
alternativement les uns après les autres , 
fous lesquels il ne le palTa rien qui foit 
digne de récit. 

En 1707. après avoir demandé plu- 
fieurs fois mon congé à Melfieurs de la 
Compagnie pour palier en France , ils 
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me l’accordèrent enfin. Arrivé à la Ro- 
chelle, je fus propofé à la Cour pour 
aller relever celui qui commandoit au 
Fort- Bourbon, qui étoit un nommé Mr. 
Dclifle, frère de Mr. de S. Michel qui 
étoit autrefois Capitaine de Port à Ro- 
chefort. 

En 1708. nous partimes de la Ro- 
chelle, où j’avois levé une nouvelle 
garnifon ; mais , lorsque nous fumes à 
l’entrée du Détroit de Hudfon, les 
vents nous contrarièrent fi longtems , 
que nous fumes obligez de relâcher à 
Plaifance, où j’eus l’honneur de vous 
écrire, pour vous demander la permis- 
fion de tirer des vivres de Canada , 6c 
vous eûtes la bonté d’y donner votre 
confentement. 

En 1709. nous nous rendîmes au lieu 
deftiné, où j’ai trouvé Mr. Deliflc 6c 
toute la garnilbn fort en peine, parcc- 
qu’ils étoient à la veille de manquer de 
vivres 6c de munitions. Comme nous 
y étions arrivez fort tard , joint à ce que 
le navire s’étoit beaucoup endommagé 
dans les glaces, il fallut faire un fécond 
hivernement ce qui caufà une groflé 
perte à Meffieurs de la Compagnie, en 
ce qu’ils avoient tout à la fois deux gar- 


nilons 
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nifons & un gros équipage à p^yer Sc à 
nourrir. Pendant l’hiver Mr. Dclifle 
fut attaqué de l’afthme dont il mourut. 
Je luis refté Commandant pendant fix 
années dans le Fort-Bourbon , où j’ai 
eu l’honneur d’être établi par ordre 
précis du Roi, dont je garde encore 
les commilHons. Aucun de ceux qui 
m’avoient précédé, n’en avoit eu de 
fëmblables. 

En 1714. je reçus des ordres de la 
Cour avec des lettres de Mr. le Comte 
de Pontchanrain , pour remettre le polie 
aux Anglois , ainfi qu’il étoit porté par 
le Traité à'Utrecht. 

Je m’aperçois que c’ell abulèr de vo- 
tre bonté , Monfieur , de vous parler li 
longtems de choies inutiles : il faut re- 
venir à notre premier delîéin, qui ell 
de vous donner toutes les connoillànces 
poflibles de la fituation en général du 
Fort- Bourbon, 6c des avantages qu’on 
peut tirer par fon commerce. 

Quoique le Fort Ibit bâti fur la ri- 
vière Sainte Thérélê , c’ell par la ri- 
vière Bourbon que delcendent tous les 
Sauvages qui viennent en traite. Cette 
rivière ell d’une li grande étendue, 
qu’elle palTe par plulîeurs grands lacs, 

dont 
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dont le premier, diftant de la mer d’en- 
viron ifo. lieues, a environ loo. lieues 
de circonférence. Les Sauvages le nom- 
ment Jatufquoyaott fecuhigan ^ qui veut 
dire. Lac des Forts > dans lequel lac du 
côté du Nord û fc décharge une rivière 
que l’on nomme Qtiififiuatch 'touen ^ au- 
trement grand courant. Cette rivière 
prend là Iburce d’un Lac diftant du i; 
de plus de 300, lieues, qui le nomme 
Miebinipi, ou grande eau, pareequ’en 
effet il cft le plus grand & le plus 
profond de tous les lacs. 11 a plus de' 
600. lieues de tour, Sc reçoit la dé- 
charge de plufieurs rivières, dont les 
unes ont correlpondance avec la riviè- 
re Danoile , Sc les autres dans le Pays 
des Placôtez de Chiens. Autour de ce 
L^c & le long de toutes ces rivières , 
il y a quantité de Sauvages dont les uns 
le nomment Gens de la grande eau , £c les 
autres lont les Affinibouels. 11 faut re- 
marquer qu’autant que les Esquimaux 
font farouches 8c barbares, autant ceux- 
ci font ils humains 8c affables, aufli- bien 
que tous ceux avec lesquels nous avons 
commerce dans toute la Baye de Hud- 
lon; ne traitant jamais les François 
que de leurs pères 8c de leurs patrons. 
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Ils n’ont pas la même attache pour les 
Anglois , parcequ’ils difent qu’ils font 
trop diffimulez, & ne difent jamais la 
vérité,- ce qu’ils n’aiment pas. Quoique 
fauvages, ils font tout-à-fait ennemis du 
menfongejce qui cft aflez extraordinaire 
pour des Nations qui vivent fans fubor- 
dination ni difcipline. On ne peut leur 
imputer aucun vice, fi ce n’eft qu’ils 
font un peu médifans. Ils ne jurent ja- 
mais, Ôc n’ont pas même de terme dans 
leur langue, qui approche du jure- 
ment. 

A l’extrémité du lac des Forts, la ri- 
vière Bourbon reprend fon cours, qui 
procède d’un autre lac nommé Anis- 
quaouigamon , qui veut dire jonétion des 
deux mersj parceque dans fon milieu les 
terres le joignent presque toutes. La 
partie du côté de PEU de ce lac qui eft 
lîtué en long, à peu près Nord & Sud, 
eft un Pays de forêts épailTcs où il y a 
beaucoup àcCaftors U à^Origneaux. C’eft 
où commence le Pays des Crtfltnaux. Le 
climat commence à y être beaucoup 
plus tempéré qu’au Fort-Bourbon. Le 
cote de l’Oucrt de ce lac eft rempli de 
fort belles prairies, dans lesquelles il y 
a quantité de ces gros boeufs dont j’ai 
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parlé. Ce font des Aflünibouels qui oc- 
cupent tout ces Pays. Ce lac a environ 
400. lieues de tour,6c eft diftant du pre- 
mier de zoo. lieues. 

A cent lieues plus loin , dans l’Oueft- 
Sud-Oueft , toujours le long de cette ri- 
vière, il y a un autre lac qu’ils nomment 
Ouenipigouchih , ou la petite mer. C'eft 
à peu près le même Pays que le précé- 
dent. Ce font des Affinibouels, des Cris~ 
tmuxy 8c des Sauteurs ^ qui occupent 
les environs de ce lac. 11 a environ 
lieues de tour. A fon extrémité, il y 
a une rivière qui fe décharge dans un 
autre lac que l’on nomme Tacamiouen. 11 
n’eft pas fi grand que les autres, C’eft 
dans ce Lac que fe décharge k rivière 
du cerf, qui eft d’une fi grande étendue, 
que nos Sauvages n’ont pas encore pu 
aller jusqu’à fa fource. Par cette rivi^ 
re, on peut aller joindre une autre ri- 
vière qui porte fon courant du côte de 
rOueft î au lieu que toutes celles dont 
je viens de parler, ont leur déchargé» 
ou dans la Baye de Hudfon , ou bien 
dans la rivière du Canada. J’ai fait tout 
mon poffible pendant que je fuis relié 
au Fort- Bourbon, pour envoyer des 
Sauvages de ce côté- là, favoir s’il n’y 
Tom, III, P au- 
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auroit point quelque mer dans laquelle 
le déchargeât cette rivière; mais ils ont 
guerre contre une Nation qui leur bar- 
re ce pafl'age. J’ai interrogé des pri- 
lonniers de cette Nation, que nos Sau- 
vages avoient amenez exprès pour me 
les faire voir, lis m’ont dit avoir guer- 
re avec une autre Nation beaucoup 
plus éloignée qu’eux dans l’Oueft. 
Ceux-là dilènt avoir pour voifîns, des 
hommes barbus qui le fortifient avec 
de la pierre, & fe logent de mêmci 
ufage que les Sauvages n’ont point. Ils 
difent que ces hommes portant barbe, 
ne font point habillez comme eux, & 
qu’ils fe fervent dé chaudières blanches. 
Je leur montrai une taflè d’argent, & 
ils me dirent que c’étoit de cela même 
dont les autres leur avoient parlé. Ils 
dilent auffi que ces gens-là cultivent la 
terre avec des outils de ce métal blanc. 
De la manière qu’ils dépeignent le grain 
que ces gens cultivent , il faut que ce ■ 
lôit du Maïs. 

Pendant que j’étois à ^t/eiee , il y a 
4. ou y. mois, Mr. Begon Intendant 
de Canada, me fit l’honneur de m’en- 
voyer quérir, pour que je lui donnafle 
les connoiflànces que j’avois de ce Pays- 

là, 
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là, pour faire entreprendre cette dé- 
couverte par le Canada. Mais je croi 
qu’elle feroit beaucoup plus facile par 
les routes que je viens de marquer , fi 
nous polfédions encore le Fort- Bour- 
bon , en ce que le chemin feroit beau- 
coup plus court , Sc que ce font pres- 
que toujours de beaux Pays, où l’on 
ne manqueroit point de chalîê , par la 
quantité d’animaux & de gibier qu’il y 
a dans toutes ces contrées, outre les 
fruits qui y viennent lans les cultiver , 
comme des prunes ,des pommes, des rai- 
fins, & quantité d’autres petits fruits que 
je ne nomme pas. 

Au bout du Sud-Oueft de ce lac Ta- 
eatnammen^ il y a une rivière qui fe dé- 
charge dans un autre lac appellé Lac des > i V. 

Chiens^ qui n’eft pas fort éloigné du lac 
fupérieur, & où nos Voyageurs vont v . 

tous les jours par la rivière de Mont- 
féal. . i;;' 

Je vais préfentement parler de la n* ^ 

vicre Sainte Théréfe, dont j’aurai bien- î • 

tôt fait le détail. Cette rivière n’eft pas “ . 

d’une grajide étendue à fon embouchu- r J 

re , où eft fitué le Fort-Bourbon \ elle .■ 

n’a pas plus d’une demie lieue de large. 

En 1700. à deux lieues du Fort du 

P Z côte t . ‘|- 
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côté du Sud, on a fait bâtir un Fort 

nommé le Fort Phelipeaux^ti un grand 

magazin pour fervir de retraite, en cas 

d’attaque des ennemis. C’eft-là où cette 

rivière commence â être entrecoupée 

d’ifles. 

A vingt lieues du Fort, la rivière fè 
parta^e^ en deux , 6c le bras qui vient 
du cote du Nord, que les Sauvages ap- 
pellent Apitfibi rivière du Battefèux, 
a communication avec la rivière Bour- 
bon , 6c c’eft par là que la plupart des 
Sauvages qui viennent en traite, delcen- 
dent, par le mwen d’un portage qu’ils 
font du lac des Forêts à cette rivière. 
î^i_A vingt lieues au delTus de cette pre. 
lïiiere fourche , il y en a une autre qui 
vient du Sud, que les Sauvages nom- 
ment Guiché' Mataouang y qui veut dire 
grande Fourche. Celle là a communi- 
cation avec la rivière des Saintes Hui- 
les, dont je parlerai dans la fuite. Le 
bras qui vient de l’Ouell:, quoiqu’il por- 
te toujours le nom de Sainte Théréfe, 
n’a pas cependant grande étendue. El- 
le le disperle en plufieurs petits ruif. 
leaux d’ou elle prend la Iburce , 6c dans 
tous lesquels il y a quantité de Caftors, 

de 
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de loups-cerviers , martres ,Sc autres me. 
nues pelleteries. , „ , « 

Entre les deux Forts de Bourbon ^cC 
de Phelipeaux, il y a une petite rivière 
appellée de l' Egarée, par laquelk on 
tire quelquefois du bois de chaufiage} 
ce qui ne laiflè pas d’etre fort rare au- 
tour du Fort. Plus bas, tout a fait a 
l’ouverture de la mer , il y a une autre 
petite rivière nommée de la Gargouffè , 
dans laquelle, lorsque la marée eft hau- 
te, il y entre quantité de marfoins. 11 
feroit fort facile d’y tendre une pêche, 
en ce que la rivière tft fort étroite. Si 
cette pêche étoit une fois bien établie ^ 
on y feroit tous les ans plus de fix cens 
bari lues d’huile. Les premiers fixais de 
cette pêche ne uionteroient peut-etre pas 
à 2000. écus, 8 c d n’en couteroit pas 
tous les ans looo. liv. pour la bien en- 
tretenir ; ce qui (èroit cependant d un 
gros profit, en ce que les huiles valent 
toujours de l’argent en France.^ 

11 n’y a aucune remarque a faire le 
long de la Baye de Hudfon, que la ri- 
vière des Saintes Huyles , éloignée du 
Fort-Bourbon de loo. lieues du cote du 
Sud où les Anglois avoient autrefois 
fait un établiffement pour la traite avec 
P ^ les 
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les Sauvages ,• mais fe voyant attaquez 
par les François, ils mirent eux-mêmes 
Je feu à leur Fort, & brûlèrent tout cc 
qui étoit dedans. Ils espéroient fe ré- 
fugier par terre au Fort-Bourbon } mais 
les Canadiens les pourfuivirent G vigou- 
reufement , qu’ils les joignirent , avant 
qu’ils euGcnt^ fait la moitié du chemin, 
& les.emmenérent prifbnniers en Cana- 
da. Pour lors ce polie fut abandonné 
jusqu’en lyoz., Flamanville 

Commandant au Fort- Bourbon reçut 
^dre de MeGieurs de la Compagnie de 
Canada d’envoyer Mr.de Beaumeml fon 
frere rcétiGer ce polie. 11 fit conllrui- 
re une petite maifon; mais on ne put 
entretenir ce polie que deux années, 

. pareequ’il coutoit plus à la Compagnie 
QU il ne donnoit de profit. (Quoique dans 
le haut de cette rivière, il y ait beaucoup 
de callors^ & quantité de Sauvages qui 
y vicndrpient en traite, on pourrait mê- 
me y attirer une grande partie de ceux 
qui traGquent avec les Anglois , & qui 
^^^blis au fonds de la Baye. Cet- 
te rivière ell fort plâtre dans Ibn entrée, 
par confèquent il n’y pourroit entrer 
que des badmens de yo. à do. tonneaux, 
il leixiit allez facile de s’y loger, par- 

eeque 
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ccque le bois y eft plus cotnrtvun qu’en 
tous les autres endroits dont j’ai déjà 

parlé. . , 

Je ne*difai rien du continent de cette 

Baye tirant vers le pofte que les An- 
elois occupent, appellé communément 
le fonds de la Baye ; pareeque je nen 
pourrois parler que par tradition , n y 
ayant jamais été. Mais fi vous lou- 
haitez , Monfieur , lorsque je ferai en 
Canada, j’en conférerai avec quelques 
perfonnes qui ont été pluficurs lois dans 
ce PayS'là ; & a mon retour , j aurai 
l’honneur de vous donner les connoil- 
fances que j’en aurai tirées. . 

Pour finir mon projet, je reviendrai 
au Fort-Boùrbon, premier objet de mon 
mémoire s & je dirai que ce' polie clt 
très avantageux pour fon commerce, 
lorsqu’il eft bien entretenu. On traite 
avec les Sauvages à de très bonnes con- 
ditions, lorsqu’on a des mar^andues 
telles qü’ils les dèmahdent. . Ce l'ctt 
eft fitué par yy.dcgrez de latitude Nord. 
Par conléquent il y fait extrêmement 
froid pendant l’hiver, qui commence a 
la S. Michel, & ne finit qu’au mois de 
Mai. Le Soleil le couche dans le mois 
de Décembre à x. heures 4 . ÔC fe lève a 
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9. heures i. Lorsqu’il fait quelque bel- 
le journée, & que le froid eft un peu 
tempere, les chaflêurs tuent autant de 
perdrix & de lièvres qu’ils en veulent. 
Une annœ que M. de la Grange Capi- 
Wine de Flûte du Roi , hivernoit au 
Fort-Bourbon avec fon équipage, nous 
eûmes la cunofité de compter combien 
Il en ferait apporter au Fort pendant l’hi- 
ver :1e printems étant venu, nous comp- 
tâmes avoir mangé 80. hommes qùe 
nous étions, tant de garnifon que d’é- 
quipage, 90. mille perdrix & zc. mille 
Jievres. 

A la fin d’Avril, les oyes, les outar- 
des cc les canards arrivent, & y reftent 
près de deux mois. 11 y en a une fi 
grande quantité, que l’on en tue autant 
que Ion veut; & lorsque les chalTeurs 
de Ja garnilon Ibnt occupez au travail 
on envoyé des Sauvages à la chaflè,aus- 
quels on donne une livre de poudre & 
quatre livres de plomb , pour vingt o- 
yes ou outardes qu’ils font obligez d’an- 
porter au Fort. ° * 

. 11 y a aufli pendant ce tems-là quan- 
titc ûe Cartboux. Ces animaux paffent 
deux fois l’année, favoir la première 
rois dans les mois de Mars & d’Avril. 

Ils 
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Ils viennent du Nord, ôc vont au Sud. 

11 y en a un nombre presqu’innombra- 
bk. Us occupent en profondeur le long 
de ces rivières plus de foixante lieues 
d étendue, à commencer au bord de la 
mer. Les chemins qu’ils font dans la 
neige par ou ils paflènt, font plus en- 
trecoupez que les rues ne le font dans 
Paris. Les Sauvages font des barrières 
avec des arbres qu’ils entaffent les uns 
fur les autres, & giflent par intervalle 
des ouvertures où ils tendent des collets 
avec lesquels ils en prennent quantité. 
Ces animaux retournent au Nord dans 
les mois de Juillet & d’Aout,- & lors- 
qu’ils pafiént les rivières à l’eau, les 
Sauvages en tuent de leurs canots a 
coups de lance, autant qu’ils veulent. 
On a aufli la douceur de la pêche pen- 
dant l’Lié. On tend des filets arec les- 
quels on prend de très bons poilfons , 
comme du brochet , de la truite, de la 
carpe & de ce que nous appelions Poif- 
fons blancs. U eft fait à peu près com- 
me le harang blanc: mais c’eft, fans 
contredit, le meilleur poiflbn qu» y 
ait dans tout l’univers. On en fait des 
provifions pour l’h.ver , que l’on met 
dans h neige aufli-bien que la viande 
P 5 q^*^ 
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que l’on veut conlèrver. Lorsqu’ils font 
gelez, ils ne Ce gâtent plus jusqu’à ce 
qu’il dégéle. On conlerve auffi de cet- 
te manière des oyes,des canards, & des 
outardes, que l’on met à la broche pen- 
dant l’hiver, pour accompagner les per- 
drix & les lièvres J de façon que ce 
Pays, quoique fous un mauvais climat, 
cft cependant fort bon pour la vie, 
lorsque, par le fccours d’Europe, on a 
du pain & du vin. Quoique l’Etè Ibit 
fort court , nous at^ions cependant un 
petit jardin qui ne laiflbit pas de pro- 
duire de fort bonnes laitues, des choux 
verds,t8c autres menues herbes, que nous 
làlions pour faire de la loupe pendant 
l’hiver. 

Quoique les Peuples qui habitent tous 
ces Pays, Ibient fort dociles ^naturel- 
lement amis des François, cependant en 
lyiz. je me trouvai dans l’obligation 
d’envoyer une partie de mes gens à la 
chaflè de ces Cariboux qui p^fl'ent dans 
les mois de Juillet Sc d’Aput , parçeque 
je n’avois point reçu de lècoiirs de Fran- 
ce, depuis que j’en ètois parti en 1708., 
& que je manquois de vivres 6c de pou- 
dre, pour faire chaflèr au gibier avec 
des fufils. J’ayois député mon Lieu- 
tenant, 
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tenant , les deux Comnris , & les meil- 
leurs hommes de ma garnîfon, aus- 
qucls je m’étois efforce de donner une 
allez bonne provifion de poudre 8c de 
vivres François. Us iê campèrent mal» 
héureulèment proche un camp de Sau» 
vages qui jeunoient beaucoup 8c raan- 
quoient de poudre , pareeque je né vou- 
lois pas leur en traiter, la conlèrvahc 
pour m’afllircr la vie & celle de mes 
gens. Ces Sauvages fe voyant brayez 
par les miens qui tiroient inconfidéré- 
ment fur toute forte de gibier , 8c qui 
faifoient bonne chère à leur barbe, fans 
leur en faire , part , projettérent de les 
tuer pour profiter de leur pillage. U y 
avbit deux des François ‘qù’ils redou- 
toient plus que les autres. Pour s’en 
défaire plus facilement, ils les invitèrent 
à une réjouilTance qu’ils dévoient faire la 
nuit dans leurs cabanes. Les deux Fran- 
çois s’y rendirent , fans fe défier du piè- 
ge qu’on leur tendoit. Les autres fix 
fc couchèrent tranquilement , croyant 
être en toute furete i mais , ils ne fa- 
voient pas la trahifon qui le tramoit con- 
tr’eux. Lorsque nos conviez a ce fii- 
nefte banquet voulurent entrer dans 
leurs cabanes, ils trouvèrent ces perfides 
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rangez des deux cotez en haye , avec des 
bayonnettes à leurs mains , & de grands 
couteaux avec lesquels il les poignardè- 
rent, fans qu^ils fè puflent mettre en dc- 
fenlê, parcequ’ils n’avoient point d’ar- 
mes. Lorsqu’ils eurent tué ces deux 
ils ne fongérent plus qu’à prendre’ 
leurs melures pour aller égorger les 
lîx autres qui dormoient. ils aprêté- 
rent leurs armes à feu 8c leurs bayon- 
nettes, 8c furent attaquer ces pauvres 
gens endormis, ils commencèrent par 
faire leurs décharges de fufil,8c fe jet- 
terent^ enluite fur eux la bayonnette à 
la main 8c les égorgèrent avant qu’ils 
fuflènt bien eveilkz. Il y en eut ce- 
pendant un qui n’ayant reçu qu’un 
coup de balle de fufil à travers d’une 
cuiflc feignit d’être mort. Les meur- 
triers le voyant fans mouvement, fe 
contentèrent de lui ôter la chemife de 
deffus le corps , comme ils faifoient à 
tous les autres, en fè dépêchant le plus 
qu ils pouvoient, 8c de piller ce qu’ils 
trouvoient , afin de prendre aulîitot la 
fuite, crainte d’être iürpris. 

Lorsque ce mort imaginaire eut un 
peu repris fes /ens,8c qu’il n’entendit 
plus de bruit , il leva la tête , 8c vit 
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tous fes pauvres compatriotes étendus 
morts. 11 fe traîna comme il put, jus- 
qu’à l’entrée du bois. 11 eflaya de fe 
lever, 6c s’aperçut pour lors qu’il n’a- 
voit reçu le coup que dans les chairs. 

11 boucha fes playes avec des feuilles 
d’arbre, parcequ’il perdoit tout fon fang, 

8c s’achemina vers le Fort à travers 
des ronces & des épines , nud comme 
l’enfant qui vient de naître. 

11 arriva au Fort à neuf heures du 
foir, après avoir fait dix lieues dans ce 
trille équipage, tout en fang & fon 
pauvre corps tout déchiré. Jugez , 
Monfieur, quelle fut notre furprile , 

& dans quel embarras je me trouvai , 
lorsqu’il nous annonça la mort de tous 
fes camarades. Auflitot je ne penlai 
plus qu’à me tenir fur mes gardes, & 
à faire mettre toute l’artillerie en état, 
parccque j’appréhendois que ces perfi- 
des ne firiènt quelque tentative fur le 
Fort. 

Comme nous ne reliions plus que 
neuf hommes , y compris l’Aumônier, 
un Chirurgien K un petit garçon, il 
m’étoit iinpolTible de pouvoir garder 
les deux polies. Je rappellai auprès de 
moi le petit nombre de garnilon qui 
F 7 nie 
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me reftoit, pour faire bonne garde 
.nuit 6c jour , fans oicr forcir de notre 
-Fort. Ces Barbares affamez de mar- 
chandifes> vinrent au Fort Phelipeaux, 
où ils ne trouvèrent perfbnne. Ils pil> 
lcrent 6c ravagèrent tout ce qu’ils ren- 
contrèrent. Ils y prirent onze cens li- 
vres de poudre, que je n’eus pas le 
tems de faire tranfporter au Fort-Bour- 
bon; c’ètoit tout ce qui nous reftoit. 
,Ainfi, nous paflames tout l’hiver dans 
le Fort , fans ofer fortir , fans vivres 
6c lans poudre , & où nous penfames 
mourir de &im 6c de mifére , toujours 
dans l’appréhenfion de revoir ces mal- 
heureux meurtriers à notre porte, mais 
ils n’ont pas paru depuis. 

En 1 7 1 Meffieurs de la Compagnie 
-envoyèrent un navire qui nous apporta 
toute forte de rafraichiflèmens, 6c des 
marchandiiès pour la traite dont les 
Sauvages avoient grand befoin. Car il 
y avoit quatre ans qu’ils étoient en 
fouffrance, pareeque je n’a vois plus de 
marchandifes à leur traiter ce qui étoit 
cauiè qu’il en étoit mort beaucoup par 
la faim, ayant perdu l’ufage des flèches 
depuis que les Européans leur portent 
^es armes à ièu. Ils n’ont d’autre ref- 

fource 
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fourcc pour la vie» que le gibier qu’ils 
tuent au fufil ou à la flèche. Ils ne 
lavent aucunement ce que c’eft que de 
cultiver la terre pour faire venir des 
légumes. Ils font toujours errans, & 
ne relient jamais huit jours dans un 
meme endroit. 

Lorsqu’ils font tout à fait prelTez par 
la faim , le père & la mère tuent leurs 
enfans pour les manger-, enfuite,le plus 
fort des deux mange l’autre,- ce qui 
arrive fort fouvent. J’en ai vu un qui, 
après avoir dévoré là femme & fix 
enfans qu’ils avoient, é/oit n^avoir été 
attendri qu’au dernier qu’il avait mangé ^ 
porcequ’il Paimoit pins que les autres 
qu'en ouvrant la tête pour en manger la 
cervelle^ il s' était Jenti touché du naturel 
qu'un père doit avoir pour jes enfans^ & 
qu'il n'avait pas eu la force de lui cajfer 
les os pour en fucer la mouelle. Quoique 
CCS gens- là efluyent beaucoup de mifére, 
ils vivent cependant fort vieux j & loiv 
qulils viennent dans un âge tout à fait 
décrépit 6c hors d’état de travailler , ils 
font faire un banquet, s’ils ont le moyen, 
auquel ils convient toute leur famille. 
Après avoir fait une longue harangue 
dans laquelle il les invite à fe bien 

com- 
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comporter & à vivre en bonne union 
les uns avec les autres, il choifit celui 
de les enfans qu’il aime le mieux, auquel 
il préfente une corde qu’il fe paflè lui- 
même dans le cou , £c prie cet enfant 
de l’étrangler pour le tirer de ce monde 
où il n’ell plus qu’à charge aux autres. 
L’enfant charitable ne manque pas 
auflltot d’obéir à fon père, 8e l’étrangle 
le plus promtement qu’il lui eft poffi- 
ble. Les Vieillards s’eftiment heureux 
de mourir dans cet âge, pareequ’ils 
difentque lorsqu’ils meurent bien vieux, 
ils renaiflént dans l’autre monde comme 
de jeunes enfans à la mamelle, 8c 
vivent de même toute l’éternité,- au 
lieu que lorsqu’ils meurent jeunes , ils 
renaiflént vieux , 8c par conféquent tou- 
jours incommodez comme font toutes les 
vieilles gens. 

Ils n’ont aucune espèce de Religion,, 
chacun fe fait un Dieu à fa mode, à qui 
ils ont recours dans leur befoin , lui* 
tout lorsqu’ils font malades. Ils h’im- 
plorent que ce Dieu imaginaire qu’ils 
invoquent en chantant 8c en heurlant 
autour du malade, en fàifànt des con- 
torfions 8c des grimaces capables de le 
faire mourir. jT y a des chanteurs de 

pro- 
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profcflion parmi eux, ausquels ils ont 
autant de confiance que nous en avons 
à nos médecins 6c chirurgiens. Ils 
croycnt avec tant d’aveuglement ce que 
ces charlatans leur dilent , qu’ils n’olent 
rien leur refulêr,* de manière que le 
chanteur a tout ce qu’il veut du malade^ 
& lorsque c’eft quelque jeune femme 
ou fille qui demande h. guérifon, ce 
chanteur ne le fait point qu’il n’en ait 
reçu quelque faveur. C^oique ces gens- 
là vivent dans la dernière des ignoran- 
ces, ils ont cependant une connoiflànce 
confule de la création du monde & du 
déluge, dont les vieillards font des 
hifioircs tout à fait abfurdes aux jeunes 
gens qui les écoutent fort attentivemcnr. 
Ils prennent autant de femmes qu’ils en 
peuvent nourrir , 6c furtout toutes les 
fœurs, parccqu’ils difent qu’elles s’ac- 
commodent mieux enfemble que fi elles 
étoient étrangères. 

Ils font fort charitables envers les 
veuves 6c les orphelins ; ils donnent tout 
ce qu’ils ont avec un grand defintércl- 
fement. Audi font* ils tous auffi riches 
les uns que les autres , tous les meubles 
étant pour ainfi dire communs. Leurs 
tentes font de peaux d’orignal ou de 

ca- 


3^4 Relation de ht 

cariboux, qu’ils portent l’été fur leur 
dos lorsqu’ils décampent d’un endroit 
: pour aller dans un autre, & l’hiver ils 
les traînent fur la neige. Ils Ce {èrvent 
de raquettes l’hiver pour marcher ,{ur la 
neige, comme font les Sauvages de 
Canada, 

Il y a beaucoup de caftors dans ces 
;Pays-là,meilleurs que ceux. qui viennent 
• de Canada J mais , il cft luprenant de voir 
la peine que les Sauvages ont à les 
prendre l’hiver, pareeque la peau n?en 
vaut rien l’été , en ce qu’elle n’a point 
de poil. Il: faut qu’ils rompent les glaces 
à coups de haches & autres ferremens , 
quelquefois en plus de cent endroits, 
quoique les glaces ayent dans le fort de 
l?hiver plus de quatre à cinq pieds 
d’épailîèur. Ces animaux ont un inftinét 
tout particulier pour le loger, 11 choi- 
fiflènt une petite rivière qu’ils barrent 
dans l’endroit le plus étroit, pour arrêter 
l’eau qui leur fert d’étang, au bord 
duquel ils font une cabanne qu’ils cou- 
vrent, de terre aflêz épaifle, crainte que 
le froid ne pafl'e à travers. Ils font leurs 
amas de branches d’arbres, pour en 
manger l’écorce ,|pendant l’hiver. 

Us ont divers appartemens dans ces 

ca- 
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cabannesi Us ne mangent point où ils 
couchent, crainte d’y faire quelque falleté. 
Le jour , ils n’approchent point de leurs 
lits, que lorsqu’ils ont envie de dormir. 
Ils font ordinairement dans ces cabanes , 
deux , quatre ou fix , toujours nombre 
pair, mâles & femelles, parmi lesquels 
il y a un maitre qui a foin de faire tra- 
vailler les autres. Et s’il fe rencontre 
quelque cparelTeux , les autres le battent 
tant, qu’ils le contraignent d’abandonner 
& de ehercher parti ailleurs. 

Læs caftors ont les jambes fort cour- 
tes , de manière que leur ventre traine 
toujours à terre. Ils ont quatre dents 
fort grandes , deux deflbus , deux deflus, 
avec lesquelles ils coupent le bois avec 
tant de facilité, qu’en très peu de tems 
ils ont abbattu un arbre aufli gros qu’un 
homme l’eft par le corps. Ils ont la 
queue platte comme une truelle de 
maçon, avec laquelle ils portent la terre, 
& maçonnent leurs cabanes 6c cclufes » 
avec plus d’induftrie que les hommes ne 
pourroient faire. Outre le caftor dont 
il y en a beaucoup, il fe trouve des 
loups-ccrv iers , des ours , des martes , 
des pequans, des orignaux ou clans, 
enfin, de toute forte d’animaux dont 
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I les peaux font fort recherchées en Fran- 

Ij ce. Suivant l’expérience que j’ai de J|] 

'i ce commerce, fi ce pofte étoit bien ÜJ 

; entretenu de marchandifes, & qu’il fût 

i encore aux François , je croi que tous 

j frais payez , il donneroit tous les ans 

I plus de looooo liv- de profit. En |] 

1713. on ne m’avoit pas envoyé 8000 
' liv. de cargaifon en tout , ÔC j’ai fait 

j en 1714. pour plus de izoooo liv. que ■ 

! j’ai apporté avec moi , lorsque j’ai été 

I relevé par les Anglois. Ce pofte feroit, 

I félon moi, un des meilleurs qu’on ait 

i dans l’Amérique, pour peu qu’on y fît ÿ 

i de dépenfè. | 
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TERRE-NEUVE, 

{Qtte les Anglots appellent New-Found- 
Land , ) par White , qui y a été en 
1700. traduite de l' Orignal Anglais, 

Ette Ile a trois cens lieues de 
^ circonférence plus ou moinS)6c 
^ gît entre le 46. 6c 75. degrez 
de Latitude Septentrionale, vis- 
à-vis du Golphe de Saint Laurent^ & de 
la grande Rivière de Canada ^ à plus de 
fix cens lieues de nos Côtes , ( d’Angle- 
terre.) Avant que d’en venir à ce que 
j’ai remarqué moi même j voici ce qu’en 
rapporte le Chevalier Humphrey Gilbert ^ 
qui y fut en 1585. 

„ Ce Pays nous fera fort avantageux 
„ à caufe de la grande quantité de Mor- 
,, hues^ qu’on peut y pêcher. Le terrain 
„ cft très montagneux 6c couvert de 
„ bois, où l’on voit beaucoup de pins, 
„ dont il y en a quantité qui font 
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ft tombez de vieillefle ; de forte que le 
„ terrain en eft cou vert en bien des en- 
droits y Sc que- les chemins en font fort 
„ embarraflèz. 11 y a quantité d’herbes, 
„ & parmi ces herbes il y en a plufieurs 
,, qui croiflent chez nous. Le terrain 
„ me paroit propre à y lèmer du grain^ 
,, il y croît déjà une espèce de feigle,& 
„ je ne doute ppint qu’une bonne cul* 
„ ture ne 'rendît le Pays fertile. On 
„ y trouve des ours blancs ; mais ils 
„ m’ont paru plus petits que ceux de 
„ nos quartiers. Jusques à prélênt nous 
„ n’y avons point trouvé d’habitans. 

,y La difficulté des chemins nous a 
n empêchez d’y rechercher s’il y a quel- 
„ ques métaux, ou minéraux dans les 
„ montagnes. Il y fait grand chaud s 
„ cela nous oblige d’ulcr de beaucoup 
„ de précaution pour nos Morues, & 
„ de les tourner fans ceflè,afin qu’elles 
„ ne fe gâtent pas. Les grandes pièces 
„ de glace qui dotent dans cette mer 
„ vers l’arriére laifon, prouvent qu’il 
„ doit y faire grand froid, 6cc. 

Il y a des tems où cette Ile eft très 
fujette aux brouillards. Withburn 

aflùre par expérience dans fa Relation , 
que l’air de l'erre- Neuve eft fort iain , 

foit 
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foitcn hivcr^foit en cté.Pour moi je puis :i 
afliirer que le terroir feroit très fertile dans a 
les Vallées .& aux.picds des montagnes. " 
Audi trouye-t'on dans cette Jle quan- - 
tité de pois, fèves, &c. aufli: bwux, 
aulTi bons, & dont les gouflès font 
aulfi remplies que chez nous, (en An- 
glcterre.) Il y a auffi. quantité de fraifes, 
toute iorte d’herbes à falade, du perfil 
commun, du perfil de de 

belles fleurs, diverfes fortes d’arbres 
fruitiers , comme poiriers , cerifiers, 
noilettiers &c. des racines pour manger, 
des racines j herbes Sc plantes médeci- 
nales. Ceux de nos gens qui ont hiverné 
tn Terre-Neuve, y ont fcmé fort fouvent 
du grain, 6c ce grain y eft venu à 
fouhait. Nous y voyons beaucoup de 
gibier, comme lièvres, renars, &c. des 
Kériflbns , des écureuils , des loutres , 
des caftors , des Joups èc des ours. 

Nous y avons vu quantité d’oileaux 
d’eau &: de terre, comme perdrix , rofi« 
fignols, faucons, pigeons, oyes,canardSi 
pingouins, &c. 

11 y a de très bonne eau dans l’Ilc, ’ 
& quantité de fontaines. Dans les bois 
il y a beaucoup de fapins fort gros, des 
pins , des chênes , des bouleaux , Scc. 

de 
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de forte qu’il s’y trouve fuffilàmment de 
bois pour le chaufage & autres beloins 
de la vie , 6c même dont on pourroic 
feire des mâts de vaill'eaux , &c. On 
trouve auffi dans les bayes ôc dans les 
rivières quantité de poitTon, comme 
faumons , anguilles , harangs , maque- 
raux, plies, truites écc. 11 y a de plus 
toutes fortes de coquillages, ÔC de poit 
fons à écailles. 

Je crois que le ^rand froid en hiver 
peut être caulé , ( à part la fituation , 
qui cependant n’cft pas trop Septen- 
trionale,) par les grandes glaces qui 
venant à floter vers les côtes de Terre- 
ITeuve refroidi ITent (ans doute l’air très 
fenfibleraent. D’ailleurs le Pays cft en- 
core fort couvert de bois, ainfi qu’on 
l’a déjà remarqué; bien que cependant 
on en ait brûlé ôc coupé beaucoup, pour 
y défricher les terres. De forte que le 
foleil n’y pénétre peut-être pas allez 
profondément dans la terre de l’Ile.Cctte 
même raifon eft caufe , fans doute , que 
les brquillars s’y diflipent mal ailément , 
& y font fréquens. 
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Premiers Etabrtjfemens de Terre- 
Neuve. 

§ I. ^^Ette lie a été d’abord décou- 
V-/ verte par les François en i5’04. 
à ce qu’ils prétendent, & avant qu’aucun 
Européen y eût été. Les Portugais y 
ont auffi navigué. Nous croyons cepen- 
dant y avoir été les premiers. Terre- 
Neuve a été longtems en commun, pour 
ainfi dire, à ceux des Européens qui 
viennent y pêcher fur le Grand Banc , 
&c. A peu près comme Spitzbergen &c. 
pour la pêche de la baleine. De forte 
que les loges, les outils, ÔC inflrumens 
à pêcher 8c à fécher le poifron,s’y font 
trouvez après cela au premier occupant. 
Nous primes pofTeffion de cette lie en 
1610., du côté dé la Baye de la Concep- 
tion , ( Trinity-Bay gifânt au Weft,par 
le 49. degré de Latitude. Depuis ce 
tems là notre navigation y a toujours 
été libre, excepté en tems de guerre avec 
la France ^ qui y a détruit nos Colonies, 
il n’y a que toit peu de tems. (en lôpy. 
ou 1696. ) 

En i6zz. le Chevalier George Calvert 
envoya en Terre- Neuve une Colonie à 
Torn. III. Q fes 
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lis dépens. 11 paroit que nos Anglois 
s’v trouvèrent bien, à en juger par le 
rapport du Chef. Us défrichèrent des 
terres y femérent du froment, de l’orge, 
de l’avoine, des fèves &c. Tout vint 
fort bien. L’hiver ne leur parut pas 
trop rude : ils trouvèrent moyen d y 
faire de très bon fel. Toutes les plantes 
6c lemences qu’ils y tranfportérent, y 
produifirent à fouhait, à ce quils affu- 
rent. 


petits pour aller à la peche. 

R 2,, peut fê hazarder fi l’on 

veut , d’aller pêcher fur les 
Côtes de Terre-tNeuxe , fur le Grand Banc 
6cc. dans toutes les failons de l’année : 
cependant le tems le plus propre pour 
aller à cette pêche, c’eft à la fan de 
Mars Alors les orages cefTent, les glaces 
fe fondent 6c diminuent, la mer sabaifle, 
8c devenant plus calme fe trouve bien 
moins dangereufe. Ceux qui s y ha- 
Zardent dans l’avant 6c dans l’arricrc 
laifon , risquent fouvent de perdre équi- 
pages 8c vai fléaux, ou du moins^ de 
ibuffrir beaucoup de dommage. L’i^- 
perience nous a apris que vers la fin 
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de Juin les vents foufflent conftatnment 
de VOuefl aux environs de Terre-Neuve^ 
variant cependant au &ui ou au Nord, 
depuis un quatt de Rutnh jusqu’à demi 
Rumb , & quelquefois aufli jusques à 

mois quarts de Rumh. Deforte qu’après 
7«/«, cette navigation devient difficile 6c 
dangereulc. Ceux qui partent d’ici pour 
Terre-Neuve en Mars , Avril 6c ( au 
commencement de) Mai, y arrivent en 
vingt 8c huit ou trente jours, quelque- 
fois en vingt quatre, & quelquefois auffi 
en vingt & deux. 

Les courans font très dangereux fur 
les Côtes de Terre-Neuve. On y eft auffi 
fort expofé à des * vagues détachées, fie 
que l’air tient comme lufpendues. Ces 
vagues font rouler les vaifleaux d’une 
manière très périlleufe. 

Des Habitans de Terre-Neuve. 

§• 3' n’avons point trouve 

d’habitans vers l’Orient ni 
vers le Midi de cette lie, fi ce n’ell 
autour du Fort de Plaifànce. Il eft 
pourtant vrai qu’il s’y rencontre qucl- 
qufs Sauvages dans les bois Sc vers les 
montagnes dans ces quartiers là ; mais 
Q X comme 

• Cefl (t 'qut le B, De la Heutan appelle ReffaCi 
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comme on n’y trouve d’ordinaire ni 
loges, ni marques d’habitation, il eft à 
préfumer qu’ils y viennent de MOuefl 5c 
du Nord par le Golfe qui la fépare des 
Esquimaux & autres Sauvages de terre 
ferme. Terre-Neuve eft en général fort 
peu habitée. 

Ces Sauvages font fort greffiers, & 
très peu traitables. Ils n’ont point de 
police, ni aucune forte de gouverne- 
ment. 5^ remarqué en eux presque 
aucune marque de Religion , & je ne 

lài même s’il faut regarder comme mar- 
que de Religion dans ces Sauvages , 
certains fignes équivoques d’admiration, 
ou d’étonnement lorsqu’il fait orage , 
quand il tonne , Sc quand on leur fait 
comprendre par fignes, qu’il y a un 
Dieu qui gouverne le monde, Scc. Du 
refte j’avoue de bonne foi que n’ayant 
pu avoir aucune fociété diftinéte avec 
eux, je n’ai pu remarquer autre chofe 
que ce que je viens de dire. 

Ces Sauvages > qui , comme je l’ai 
déjà dit, habitent au Nord 6c à VOueft 
de l’ile, ont beaucoup de conformité 
avec les Canadiens ^ Efquimaux ^ 6tc. Et 
je croirois bien, comme je l’ai déjà dit, 
que ceux-ci viennent de teras en tems 

vifiter 
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vifîter Terre - Neuve dans leurs canots. 
Quoique j’aye dit auffi' que ces Sauvages 
font gcncralement intraitables, cependant 
on peut' le les rendre dociles , en ne 
les traitant pas trop rudement. Us me 
paroilîcnt fort fobres , & (ê contentent 
fort fouvent de la moindre bagatelle 
pour les lervices qu’ils rendent à ceux 
de nosjgens qui les employent. 

Leurs loges ou cabanes font faites de 
cette maniéré ci. Us plantent en rond 
des pieux en terre , 8c les attachent for- 
tement tous enlèmble par le haut j cn- 
forte que s’écartant par en bas, à la 
diftance de dous^e ou quinze pieds , ces 
cabanes reflemblent de loin a un A fort 
évafé. Ces maifons font couvertes de 
peaux de bêtes lauvages. Dans le mi- 
lieu de la loge ils ont une espèce de fo- 
yer. 

Les Terre Neuviens font de petite taille, 
ou tout au plus de médiocre ftature. Ils 
n’ont que peu ou point de * barbe : leur 
vifage eft large & plat, leurs yeux gros, 
ils font généralement camus rainli ils 
reflemblent aflèz bien aux Sauvages du 

Con- 

* Le Bare» de U H-mtan remerque que tous 
ces peuples ont généralement fort feu de barbe. 
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Continent Septentrional, & des environs 
du Groenland. Ils le peignent de rouge 
par tout le corps, & fe couvrent de 
peaux pour fe garentir du froid. 

Leurs barques font faites d’écorce 
d’arbres. Ces barques^ont bien dix huit 
pieds en longueur, & quatre en largeur. 
Elles font échancrées au milieu , 6c ont 
tout à fait la figure de la lune, lors- 
qu’elle fe renouvelle. Ils peuvent s’y 
mettre quatre à la fois. Ils les tranfpor- 
tent de lieu en lieu , de même que leurs 
tentes J car ils n’ont pas de demeure fixe, 
& ils en changent félon qu’il leur paroit 
que la néceflité le demande. 

On dit que vers le Sud-Oueftde l’Ilc, 
entre Cap ^ Ras (pointe de terre de 
cette Ile) gifant au Sud-Oueft & l’Xle 
de Cap-Breton , il y a eu des Sauvages 
d’aflêz haute taille , fort féroces , qui 
s’habilloient de peaux de chiens- marins,, 
ayant le vifage bazané, 6cc. 

Les armes de ces infulaires font des 
arcs, 6c des flèches faites d'arrêtés 6c 
d’os de poiffons. Us vont à la pêclie 6c 
a la chaflé , 6c font fort adroits a tirer. 
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Defcription des Côtes de Terre-Neuve. 

§. 4. /^Ette lie a généralement de 
v_^ très bonnes Bayes , ou 
havres font admirables, & auflî furs 
qu’il fe puifl'e. le décrirai le tout ici 
du mieux qu’il me fera poflible, puant 
le Ledeur de fuppléer aux endroits ou 
il me trouvera dans l’erreur ou dans 

l’inadvertence. . , 1 . 

Cap de Raz éft la pointe la plus 

Méridionale de l’He & git félon nos 
oblcrvations les plus exaétes dans 1 m 
46. degrez if. minutes. Le Pays elt 
bas de ce côté là , Sc fans hauteurs. On 
voit de demie lieue en mer un rocher 
qui découvre le Cap. A douze ou 
quinze milles de là, allant au Nord, 
on trouve , ( Rennofa ou Ro^rteu- 

fe ) quand l’eau eft bafléde ce coté la , 
elle n’y a que dix huit pieds. A trois 
milles de Retins on trouve un port très 
propre pour les vaiflèaux , quelque gros 
qu’ils foient ; un peu plus loin , tou- 
iours au Nord, on en trouve un au- 
ire , que les Portugais ont appelle ai^ 
trefois Jgua fuerte. Cette côtc-ci-clt 
à peu près au 47. degré de Latitug- 
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Delà, fuivant toujours au Nord , vous 
trouvez la pointe de Faritham , à cinq 
ou fix milles f nette ^ enfuite 

Abra de Brigas , enfuite trois petites Iles 
(les Iles d?EJphere) fous un * Cap qui 
porte ce nom, & qui eft une pointe 
de Terre-Neuve, gifant Nord-Oueft à 
ces trois Iles. Au Nord du Cap EJpbere, 
eft la Baye de Saint yean^ à 47. degrez 
40. ipinutes de Latitude. Le quartier 
de St. Jean eft terre haute.'De Saint Jean 
au Cap Saint , toujours au Nord, 

il y a quinze à feize milles. Saint Fran- 
fois eft à quarante huit degrez de Lati- 
tude, plus ou moins. Entre Saint Fran- 
çois & Saint Jean on trouve Thornhay. Il 
y a quelques petites Iles autour du Cap 
Saint François. De Saint François à l’Jle 
Bacalaos on peut compter quinze milles; 
mais on trouve avant Bacalaos la Baye 
de la Conception^ que nous appelions 
Baye de la 7 rinité. Cette Baye eft à 48. 
degrez yo. minutes de Latitude , 6c eft 
certainement très commode, 6c la 
meilleure de toute l’Jle. L'ile Bacaliau 
ainfi nommee pour le poiflbn ( Baca- 
liau, ou Morhue) que l’on y pêche, 
eft à deux milles Oueft de Terre-Neuve. 

On 

• Apptlli des françtis Cap rfe Saiot Frefaic. 
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0 n trouve enfuitc le Cap de Bona Vifla 
à 4.9 degrez ao. minutes de Latitude : 

& après Bona Vf a quelques petites lies, 
que les Portugais avoient nommées //- 
\>eos de fta Louis. De Bona Vifta a ces 
lies il y a environ xy. milles , delà a 
¥He des oifeaux vis à vis du Cap Saint 
^ean j* à <0. degrez 8c demi , ou a peu 
près il y a presque x8* milles. La terre 
tourne ici au Nord-Nord-Oueft ^ ^ 

a peu de pêche. Foriland ( ou la Baye 
de Frelaie , ou Farillon,) eft proche 
de Bona Vifta. On trouve enfuite une 
pointe , & puis après le Cap Saint Jean. 
Au Nord de ce Cap eft la Baye Blanche^ 
plus haut la Baye d'orge, puis C«p Rou. 
ge & plus haut enfiu tout- a- tait au 
Nord le Cap de Grat. Entre ce Cap* 
£c le Rouge il y a plufieurs lies , gi- 
fant Eft -Nord -Eft à l’ile de Terre-^ 

Pour revenir ftir nos pas , Sc pafler 
du Sud à VOueflAt inie, on trouve là^ 
Baye des Trepajfez à fix milles de Cap de- 
& à 46. degrez de Latitude, h* 
i^V a ici ni bancs de fable, ni brilans. 
ün vient enfuite à la Baye de Sainte Marte; 

( Nord» 



f pinimn lltf en Ang^cts.i 
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( Nord- Ouejl du Cap de Ras ) Sc l’on 
trouve après cela Plaifance {WiWc & fort) 
& fa fameufe Baye , à 46. degrez 
minutes , Nord-Oueft de Sainte Marie. 
Suivent après cela les lies âc Saint Pierre^ 
à rcmbouchure du détroit entre Cap- 
Bn’ton Sc Terre-Neuve , qui conduit aa 
Golfe de Saint Laurent. On a le Port aux 
Bosquet après ces J les de Saint Pierre., & 
à trente neuf milles de là le Cap de Raz 
vis-à-vis At Saint Laurent à 48 . d. de Lati- 
tude. Entre Lap de Raz 6c le Port aux 
Basques , on trouve la Baye de ... . 
. . , Oueft-Nord-Oueft du Cap-Bre- 
ton. Après le Cap de Raz , fuit le Cap 
de r Anguille ^ fur le Golfe de Saint 
Laurent i cours Nord-Nord-Oueft ; de là 
on vient à la grande Baye de Saint 
George-, cours Nord-Efl-quart-vers-P tfi . 
Cette Baye eft vis-à-vis d’une file alfez 
grande, &c dont nous parlerons. On 
trouve le Cap Pointu, cours Nord-Efl-au- 
Nord , puis la Grande Baye, & enfin, 
tenant cours Nord vers Eft, on entre 
dans' le Détroit de Belle Ile {Golfe des 
Châteaux,) qui fépare Terre-Neuve du 
Continent de l’Amérique. 

Du 


t Katifcotec , tu de 1‘ atjftmf tient 


(Je Terre- Neuve.' 


Du Grand-Banc, des Bancs aux environs 
(le Terre-Neuve, & de la pêche de 
la Morhuc. 

« r, r E Grand- Banc eft fameux par 
Lia pêche très abondante de la 
Morlm. que les Européens y ^ 
Banc n’eft pas fimplement un labié 
mouvant , comme quelques uns pour- 
roient fe le perfuader. C’eft un tevram 
ferme , pierreux , mêlé de fable & de 
gravier, qui s’élève au milieu Se aii- 
deflus de la mer,& qui a plus de deux 
cens lieues d’étendue du Nord au Sud. 
Avant que d’être à ce Grand- Banc, on 
trouve cent cinquante à deux cens braf* 
fes d’eau, tant la mer y e!l profonde. Il 
en eft de même entre i erre- Neuve Sc le 
Grand-Banc. Sa largeur eft diverfc 
fort inégale; il finit en quelque raanicic 
en cône imparfait par les deux bouts , 
car il s’y étrécit, en forte qu’il na que 
ao. à qo. milles de large à Ton txtrê. 
mité Septentrionale. Ailleurs il a 50, 
60. 80. 2c même jusqu’à cent mill s de 
krseur. Le Grand Banc s'élevant lur 
la lurface de I eau, de la manière que je 

0 6 A ai 
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l’ai dit,rc(remble aflez bien à un vaiflèau 
renvcrfé. 

11 y a desendroirs du Grand-Banc où 
l’on trouve 50. 60 & -o. bradés d’eau; 
plus on s’y avance vers le Sud & moins 
trouve-t-on de profondeur, jusqu’à ce 
qu’a l’exirêmité Méridionale on v trou- 
ve pareillement des rochers qui le bor- 
dent. 


L’eau de mer eft trouble fur le 
Grand-Banc,^ celan’cft pas furprenant. 
Le fable que la fonde y amène ell blanr 
comme du fel épuré & mélangé d’une 
broyé '^e^èmble à du coquillage 

Les bruines font quelquefois fi épaif- 
fes dans ces endroits là, que l’on ne 
S y voit pas meme fur le navire, 

/^!'‘^à-Bane eft un de ces lieux 
privilégiez pour les gens de mer. C’eft- 
a- dire, que ceux de l’équipage qui n’ont 
pas etc de ce coté là , y doivent fubir 
ce qu on appelle le baptême. La céré- 
monjc s’y pratique à peu près comme 
dans h Manche, fous la Ligne, & ail- 
liurs. Oii s’ea exempte en payant le 
tribut ordinaire; c’eft à dire, quelque 
atgent, pour faire boire les matelots. 

On compte 75. à 80. milles du Grand- 

Bane 
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Banc à la pointe la plus Méridionale de 
Terre-Neuve. Voici ce qui concerne 
cette pêche qu’on y fait. On pêche 
avec des lignes , & la pêche eft quel- 
quefois fi abondante là & ailleurs, que 
dans deux heures de tcms on y a pêché, 
feulement avec deux lignes, jusqu’à 
deux cens cinquante Morhues. Les Bas- 
ques ont appellé ce poiflbn là Bacaliau , 
éc lies Bacalaos Terre-Neuve ^ & les au- 
tres lies 6cc. où fe pêche la Morhue. 

Ce poiflbn eft fort avide > à peine a- 
t-on jetté la ligne , qu’il faifit l’hame- 
çon j deforte qu’on n’a, pour ainfi dire, 
que la peine d’amorcer fa ligne. Après 
avoir tiré le poiflbn à bord, on 
lui coupe la tête , on l’étend fur 
des aix , & on le vuide. On lui ôte 
enfuite la grande arrête, & on le fale, 
après quoi on le ferre, 6c c’eft-là la 
Nlorhue Verte. 

La pêche de la Morhue le ftit de 
jour, parceque de nuit ce poiflbn ne 
mord pas fi bien, & même presque 
point du tout à l’hameçon. 

On aprête de la même manière la 
Morhue féche, excepté qu’on i’étend àu 
foleil, après l’avoir aprêtéefurdes tables. 
On la tient quelques jours au lâloir, 
Q 7 après 


Rfîation 

après quoi on l’expofê à Pair Sc au vent, 
fur la terre fale , & fans prendre d’au- 
tre précaution que celle d’éviter de la 
laiflèr aux brouillars, qui la feroient 
pourrir. 

D’ailleurs on la tourne continuelle- 
ment, afin le Soleil ne la jaunilTè pas, 
éc auffi afin qu’elle ne fe durciflè point 

troP' ■ . , 

En tems de pêche on prend quantité 
de ces oifeaux que les François appel- 
lent Fauquets , ou Hapefoyes ; parçequ’ils 
lont fort friands de foyes de Morues 
qu’on jette hors de bord. 

Ce n’eft pas feulement au Grand- Bane, 
qu’on va pêcher la Morhue. Il y a plu- 
lîeurs autres Bancs où l’on en pêche 
d’aufli bonne, & même fouvent meil- 
leure félon quelques uns. Ces Bancs fe 
trouvent entre le Grand-Banc ^ Terre- 
Neuve ^ le Cap-Breton ^ 8c Vile de Sable. 

Par exemple, on trouve les Banque- 
reaux entre Vile de Sable 6c Terre Neuve^ 
& à l’Eft de Plie Cap-Breton : le Banc- 
au- Ver d y qui s’étend du Nord-Oueft au 
Sud Eft vers le Çrand-Banc î le Banc- 
Neuf qui s’étend dans la longueur des 
côtes de V Acadie Sc finit vers le Nml- 

£p. 
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Efl-Nord. Le Petit- Banc ou Bant-Jaquet 
à l’Eft du Grand- Butte , 

Outre la Morhue , on pêche autour 
du Grand- Bunc un poiflbn qui refletn- 
bie à la plU , grilatre lür le dos , mais 
blanc lous le ventre. H a cinq pieds de 
longueur , deux à trois de largeur , 6c 
un Sc demi d’épaiHèur. La tète en eft 
grafle, & excellente. Il a les os pleins 
d’une très bonne moelle. Ses yeux , 
qui font fort gros, font de très l)on 
goût, de même que les extrêmitez du 
corps qui (ont excellentes. 

Les Matelots jettent le relie aux 
Morhuesy qu» mangent ce poiflbn mort, 
comme elles en font mangées lorsqu’il 
eft en vie. 

On trouve auflî fur \tGrand-Banc une 
cfpéce de poules, que les Mariniers 
François appellent Palourdes. Ces oi- 
feaux font aulfl frians de foyes de Morue 
que les Fauquets. 

Les loges , ou habitations j où l’on 
aprête la Morhue , font plus ou moins 
grandes, félon qu’on le trouve à propos: 
mais généralement elles font fort lon- 


gues. 


t tes Mariniers Trartfeis appellent ces peiffens 
des Flutaos. 
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gues.Ceft,à proprement parler, un pont 
de bois bâti fur terre > avec de gros 
arbres fichez bien avant. Les Pêcheurs 
appellent cela un dégras. On y fend 
& aprête la Morhue d^e la manière que 
nous avons dit. 

L’Ile de Sable eft à foixante milles 
de Pile Cap-Breton -^ cette Ile eft étroite 
8c longue, & git à peu pi'ès à la hau- 
teur de quarante quatre degrez Latitude- 
Nord, 


De File de Cap- Breton. 

|. 7. /^Ette Ile eft à 47. degrez 47. 

minutes de Latitude , ôc » 
milles de Terre- ferme, du côté de 
Campfeau. La pointe la plus Orientale 
de Cap’Breton eft à 8.7. lieues de France 
de la pointe la plus Méridionale de Ter- 
re-Neuve. La plus grande longueur 
de Cap-Breton eft de vingt-cinq lieues* 
Entre Campjeau 6c le Cap Occidental 
de Cap Breton, il y a une Baye très con- 
fidérable, qui s’étend jusqu’à neuf ou 
dix lieues dans les terres, 6c qui aboutit! 
au Golfe de Saint Laurent. 

La pêche eft très bonne dans ces 
endroits là; cependant les courans y. 

font 
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font viokns, &: les marées fort irrégu- 
lières. 

Cette lie a la figure d’un triangle ^ 
autant que l’irrégularité caufée par fes 
Bayes & Caps peut le permettre Elle a, 
fi JC ne me trompe, quatre vingts lieues 
de tour , plus ou moins. Le terroir 
en eft montagneux. La mer y monte 
du Nord- Nord -Ouefl Sc de Sml-quort- 
Sueft. 

Cap- Breton eft entourée de quantité 
de petites lies , où il y a beaucoup de 
coquillages & beaucoup d’huitres, qui 
ne valent pas les nôtres, à beaucoup 
près. 

On pêche confidérablemcnt au Port 
Anglais 6c à Niuganis, 

A Cibo il y a quantité de crabes , (é« 
creviflès. ) A vinpt & quatre milles de 
Cibo y il y a un très bon havre derrière 
une petite Ile , & cet havre s’appelle 
Newport. 

Le Cap Saint Liurent eft la pointe 
la plus Septentrionale de l’Ifle de Cap- 
Breton. 

Le Cap Saint Laurent eft par eftime 
à 54. ou yy. milles du Cap de Raz 
(pointe Sud-Ouefi de T'erre. Neuve :)rsmi 

par 
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Selatîon &c. 

Par une obfcrvation jufte, il n’y a que 
5x. milles. 

Nos Mariniers étant à lo. ou douze 
milles Sud de Cap-Breton , ont trouvé 
qu’à Ibixantc brades la fonde amenoit 
du fable noirâtre & terreux. Etant au 
Weft ils ont amené par la (onde, à ly. 
ou trente milles de côte , du fable rouge 
& pierreux. 

Il y a , comme je l’ai déjà dit , plu- 
fieurs petites Iles aux environs de Cap- 
Breton : comme Menego , où l’on pêche 
du * Baccaliau meilleur que celui de 
Terre- Neuve. 

On trouve plus loin Biràs-Iflanâs ^ 
( ou lies aux oifeaux ) il y en a deux , 
& l’on y trouve quantité de Walruffèn, 
On pêche auffi vers ces Iles ôc vers 
Bryons autre Ile, beaucoup de Morbues^ 
des furhots, &c. 

Bryons eft une bonne petite Ile , où il 
y a très bonne rade, bonne campagne, 
de bon terroir. 

Ulh Blanche eft à p;u près de même. 

ME’- 

* Bacaliau o* Morhue eeji la même thoft. V An- 
glois a Cad fifeh 

■f Ce font cet mêmes îles que» a appellées îles de 
Margaux, i ce que je crois. 
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MEMOIRE 

touchant. 

TERRE-ÎSIEUVE, 

ET LE GOLFE DE SAINT LAU- 
RENT. Extrait des milleurs jour- 
nauK de mer, par f Auteur de la Relation 
précédente. 

J E donne le Mémoire fuivant pour la 
fatjsfaaion du Uaeur,& afin qu’on 
puiflê comparer ce que j’ai dit ici 
avec ce que les Journaux des autres 
Voyageurs ont dit. 

Des Cotes de Terre-Neuve. 


C Ap de Raz pointe Méridionale de 
Terre-Neuve. 

* Terrain bas Sc fans hauteurs. 

(t/«- 

• L’Atmtn varie it 13 . dtgnx. entre Grand' 
Sand er Cap de Kax. J’ai objerve iz , ^ degrex. 
de variaiien dam ce parage , Ett Sud-Ea, du Cap 
fuidit vers te Grand-Banc. U mime v» 

rte encore de ai à 13. degrex. au Nord OueE , 
fur U Banc de Terre Neuve. 
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{\Attgt ) 4^. degrez 49. minutes. 

Renouze- ou Rogneuje toujours au 
Nord , diftant de Cap de Raz {François) 
fix lieues marée baflè, 18. pieds d’eau. 
(Portugais) terre unie , où il y a deux 
hauteurs qu’ils ont appellées los Herman 
nos. 

Port de Formofa diftant de Renouze 
( Anglais ) 5. milles. (Portugais) Lati- 
tude 46. degrez 

Agua forte diftant de Formofa (Angl.) 
un mille, port fort étroit, garni d’un 
terrain haut (Dirk Hollandois) 

47 degrez. 

Faritham diftant â?Aguâ forte (Fran» 
çois) deux lieues. 

De Faritham à Brigas (mêmes) deux 
lieues Sc demie. * 

Iles d?Espbere. 

Cap d'Esphere diftant de Cap de Raz 
19. lieues , à 47. degrez de Latitude. 
(Champlairt) Cap de. Saint- Frefàie. 

Port ÔC Baye de Saint diftant de 
Cap de Ruz vingt cinq lieues, très bon 
port, (François) 47. degrez 40. min. 

de 

t Anglois , Portugais, François tyc. Entre 
deux erochêts fignifie, félon Us Relations des 
gUis p, CCo 
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de Latitude. Le terrain de Saint ^ean cft 
haut. 

Cap Saint François diftant de Saint Jean 
cinq lieues. 

Cap Saint François (Portug.) 48. degrez 
de Latit. Enfeade grande entre Smt 
François & Saint Jean 47 . degrez 4 ^. 
minutes. {Anglais) Thornbay qui eft 
Enjeade Grande 48. degrez 10. min. de 
Latitude. Cap Saint François., terrain 
penchant 6c entoure de petites lies à 48. 
degrez 15. minutes. 

Baye de la Conception (Trinity-Bay) 
entre le Cap fusdit 2 c Bacalaos lie, 
{Anglais) 49. degrez. Cette Baye s’é- 
tend au Sud-Oueft , 6c même aflez pro- 
che de la Baye des TrépaJJèz gifant au 


Sud. 


Cap Bona Vifta ( Portug. ) 49. degrez 
I y. minutes ( jaques Quartier François ) 
48. degrez 30. minutes. Le havre de 
Bona y^a eft aflez bon , avec quelques 
petites lies autour, où il y a fouvent 
des oilèaux de mer. ( JVitbborn Anglois. ) 
De Bona Vifta à Punta dos llhes de 
Fra Louis {Portugais) dix lieues, êc 
ces lies 49. degrez 30, minutes. De 
ces lies, à 

Jlba das Aves, {Portugais) dix lieues. 
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éc ccttc lie à 50. degrct 55t. minutes. 
Il fait froid ici , & il y a peu de pêche 
lelon les mêmes. Ilba dos Ames {Anglois) 
Vinguin-Ile à yi. degr: félon ces mêmes. 

Près du Cap de Botta Viflà eft la Baye 
Frelaye ( fclon Chantplain 6 c Ottarthr ) 
Withhorn la nomme Foriland y d’autres 
Farillon. Suivent après cette Baye les 
Hes des Ftfwi/werir , ( Champiain & au^ 
très.) Je ne fai fi ces lies ne feroient pas 
les Fra Louis. Il eft: à remarquer que la 
diverfité de noms caufè bien iouvent 
ici & ailleurs beaucoup de confulion. 

Suit le Cap Saint Jean , gilant Nord 
un peu vers Efl, .& au Nerd‘ de Sâut 
Jean la Baye Blanche. 

Baye à^orge. 

Coneh. 

Gap Rouge. 

Cap de Grat pointe Septentrionale. 
Depuis la Baye Blanche au Cap de Grat 
on trouve pluûeurs lies le long des Cô- 
tes. 

Tournant de VEJî au IVeft^ par le Sud. 
de Terre- Neuve. 

De Cap de Rez au port des Trépaflèz 
(Portugais) deux lieues, ( If^thbom) à 
45. degrez de Latitude, bon port. 

La Baye Sainte Marie, h lieues de 

Cap 


mcha»t Terre-Neuve. 

Cap de AûZ, {Purtugais) largeur qua- 
tre lieues , plus loin & à 19. Iteues de 
Raz le Cap' Sainte Marie. {Portugais) 
Ce Cap eft à VE/idc* P'itiijance faweulè 
Baye, où il y a ville & fort. { C^ampJain) 
à 46. degrez 45". tnin. de Latitude.^ (.La 
Hmtan met la Ville de Plaijance z 47. 
degrez & quelques minutes») A l’ E/fc de 
la Baye, il y a un lieu propre à fécher 
lepoiflbn: après cela on vient, aux. 

Iles de Saint Pedro ou de SainkPterre'^ 
où il y a bon port 8c beaucoup de bois. 
11 y en a cinq. Celle du milieu eft la 
plus grande. Elles font a dix ou douze 
lieues de terre, s’étendant au Sud. (Por- 
/wij.) On vientenlùite au . 

^ ' Port 


* Le Nouveau Tort eft une bonne plate (iiuee 
fur une avance ou pointe, prerque vtt uvts du 
Vieux Tort, & défendant beaucoup meux le port 
que le Vteux Fort dt.ci deffiis ne U defendoit ct_de- 
vant. Au Sud-tll du Nouveau F»r/ eji laCt^ 
ve , où Ton /?cfc. la Morhue. Vers I Eft /J 
de Hu d'eau, il q en a une autre ou lonpéehedu 
» L.,» On tiche les Morhues à I entree de teste 
TaP'o pS^i’ce. Z- Rade de eft fort 

expofie aux vents orageux. Il y a anqou fix bra,- 
fes de profondeur à la mer d autour le fort. 

^ Ztrant dans la rade, il faut évsitr des rochers 
4« Noid er i outres au Sud-Eft , vers le Iteu ou 
je iast la pithe. 


^84 Mémoire ' 

Port aux Bajquts à 40. milles du Cap 
de Raz. {An£lois) ^nxxt Port aux Baf- 
fues 8c Cap de Raz , on trouve la Baye S'il 
Sainte Claire ( Champlain. ) Du ( 

De Cap àx\Raz au Cap ^Anguille , route ià» ^ 

Nord-Nord-Ouefi y (^François) il y a douze æ. ( 

lieues. Dii C 

De Cap Anguille à la grande Baye ia il 

de S, George ( François ) il y a dix huit A Ht 

lieues. Les Bafques y viennent pêcher. ïifct 

Cette Baye a neuf ou dix lieues dans la Ai; 

plus grande largeur. De là à la pointe lu, 01 
Orientale de YAffomption il y a 44. 5ri«ic 

lieues. 

i] 

Des Iles du Golfe de Saint Laurent. A c 

!r)|llll 

$. 2 . A Cap- Breton du côté de Camp* 'lin 
.i^feau, la Bouflble varie confî- jesJ 

dcrablement. (Champlatn.) Oî], 

Entre Campfeau eft le Cap Occidental lémi 

de Cap- Breton : il y a une * Baye qui iani 

forme un Détroit par où l’on peut aller à jais 
Gafpé, aux lies Mifeou & Bonaventure ^ j, I 
Sc à nie Perde , &c. endroit où la pê- Q 

che eft bonne. Les gros vaiJîèaux y Jiy 

paflènt fort rarement. Les courans lui jffe 

OM sor 

. • Ditrtit dt Canpfeaa , tu Canleaui. I)iei 
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ont fait donner par les François le nom 
de pafjage courant. 11 elt à 45'. degrez 
6c I de Latitude. 

Du Cap de Saint Laurent au Cap 
Sainte Marte en Terre-Neuve , il y a 8-5. 
lieues. {Champlain.) 

Du Cap de Saint Laurent au Cap de 
Raz il y a en 18. félon VE/carhot. 

A Menego il y a bon ancrage 
bradés d’eau. ( François. ) 

A lieues delà on trouve Birds-I- 
les , ou les Iles des oijeaux , entre l’ile 
Brion ou Bryoh y celle de la Madelaine 6c 
\t% Ramées, (deux petites lies) {Frav- 

î®"-) 

A cinq lieues plus loin à VOueft tft 
Bryon , Brioh ou Bryans. ( Quartier ) 
Vile de Bryon y 6c à cinq lieues, dit-il, 
des lies de Margaux y qui feront peut-ê- 
tre les lies des Oi/eaax. Bryon, lelon le 
même, a deux lieues en longueur ÔC 
deux en largeur , eft ceinte de fables ; 
mais cependant a bonne rade , Sc 6. à 
7. bradés d’eau. 

Quelques uns croyent qu’il confond 
Bryon avec la grande lie Ramée., JEiW 
effet, la confufion eft grande ici dans les 
noms que les Relations donnent , audi 
bien que dans la fituation des lies de ce 

Tom. LU. R Golfe 
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Golfe de Saint Laurent. On nomme 
les lies des Oifeaux Iles à'Jponath. Cbam- 
plain met quatre Iles Ramées^ & une 
plus grande à VOueft^ qu’il nomme 
Bryon. Cependant doit être mile 
un peu à YEft de U Ramée.Kntrc* Duo- 
ton, (Ile) & Ramée, il y a (François) 
un canal de trois lieues en largeur. On 
trouve vers le milieu du canal 7. 8. 9. 
braflés d’eau. Prenez garde qu’à une 
grande lieue de la pointe baflé de Raméey 
on n’en trouve que trois brades. Quoi 
qu’il en loit , tout ce parage ne vatit 
rien pour des vailîèaux. il y a des en- 
droits où l’on ne trouve qu’à peine une 


brade d’eau. 

Le Détroit qui eft entre la terre fer- 
me 6c Terre Neuve , s’appelle Golfe ou 
Baye des Châteaux , 6c Détroit de Belle. 
Ile. Quand on vient de VEfi , 6c qu’a- 
prés avoir doublé le Cap de Grat , on 
entre dans ce Golfe des Châteaux , on 
trouve à droite deux petites lies. Quar- 
tier nomme l’une Ile de Sainte Cathe* 


fine. 

De Port des Châteaux au Port de goû- 
tes ^ 


* Je ne fa) quelle e(l t tjj Ae ProroD.' 
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tes , au Nord du Golfe, il y a douze 
lieues 8c demie ; de là à Port de Balan^ 
ces deux lieues, de Port de Balances à 
Blanc Sablon il y a vingt cinq lieues. 
Oueft-Suà-Ouefl de Blanc Sablon, 8c à 
trois lieues de là , on trouve un Banc 
de fable fait comme une barque. Blanc 
Sablon eft un lieu tout expofé aux vents. 
Sud 8c Sud-Ouejl. Au Sud-Oueft de cet- 
te rade , il y a deux petites lies , dont 
Pune eft nommée Breft , où il y a beau- 
coup d’oifeaux , 8c des corbeaux qui 
ont le bec 8c les jambes rouges, 8c 
qui font leur nid fous terre, comme 
les lapins. De là on vient au paflagc 
des nettes^ où il y a bonne pêche. 

Des llettes à Port de Bre/l i\ y a dix 
lieues, ( PE fcarbot dix huit.) La hau- 
teur eft yi. degrez 6y. minutes. On 
trouve plufieurs autres lies à POucft du 
Port de Brefl y qui eft dans Plie de ce 
nom. Après toutes ces lies, on vient 
au Port Saint Antoine y 8c deux lieues 
plus loin à hCôieSud-OueJiy au Port 

Saint Servain. • , 

A trois lieues de la, on vient au 
Fleuve Saint Jaques , 8c à une lieue de 
là Ouefl , au Port de Jaques Quartter : 
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port excellent, félon ce mèvcit Quartier., 
mais pays mauvais & pierreux. 

Allant au Sud de l’ilc & Port àtBreJl^ lonw» 
au Cap double ^ il y a vingt lieues. La 
terre s’étend Nord-EJI, & refuit au Sud- «de t 
Ouejl. De là rafant la Côte au Sud- 3iOÙ 
Ouefi • quart- au- Sud ^ on trouve à gy. i® 
lieues du Cap double, des montagnes toi'ic 
hautes, brifées & cfparfes. On vient mm 
enfuite au Po/«r»,ainfi nommé par- 
ccqu’il avance extrêmement en pointe. 

A 37. heues Sud- O ueji, {VEjcarbotyi.) [tp, i 
on trouve Xts Colombaires , ( petites Iles ) otî 

dans la Baye, ou Golfe Saint Julien. A uem 

7. lieues delà, Sud-quart-vtxs-OueJî tü a, à 
le Cap- Royal , & à X^Ouefi-Sud-Oue/i de tSÎis 
Cap- Royal, Cap du Lait, La pêche du b e 
Bacaliau cfl excellente dans ce parage. nel: 

A deux lieues de Cap-Royal on trou- W 
ve 20. bralTes d’eau. lianj 

Entre Cap- Royal 6c Cap du Lait, ter- iv 
rcs fort bafles , Sc mer profonde , où m 
font quelques petites lies. Ce parage - »te 
eft à 48. degrez 30. min. de Latitude. 

A lieues Sud-Oueft du Cap- Royal ya 

eft le Cap Saint Jean. De ce Cap cou- k 1 

rant fbpt lieues Sud-EJl, Quartier mouil- Ct 
la aux Iles de Margaux. A cinq lieues S«( 
de là vers l’Oueft, à Bryon, Sc de là à 

quatre 
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(laatre \ieues Ouejî-Sad-Oueff , ils trou- 
vèrent une terre ceinte de petites lies fa- 
blonneufes. ( Cap-Breton , ou quelque 
autre lie femblable dans ce parage.) c 
pays de terre ferme eft plain, beau & 
Mi , où il y a arbres & pia>n«. 
mauvais ports, à caufe des labiés. Ils 
y trouvèrent une petite nviere, K a 
nommèrent Fleuve des I^^/ques, &: le 
Cap plus éloigné au Nurd-F ^ , 

Sauvages. Demie lieue au Nord de ce 
Cap , il y a un banc de pierre fort dan- 
gereux. Neuf ou dix lieues a la ronde 
le terrain le trouve bas. Les cotes u- 
nies, douces Sc égales y forment le Gol- 
fe Saint Lunaire, On y trouve au N 0^ 
des endroits où il n‘y a pas ^ulemcrt 
une braire d’eau. Plus lom 8e vers le 
Nord- Eft il s’y forme un autre Golte 
triangulaire, où il y a beaucoup de fa- 
ble vers les côtes, & fouvent à peine 
deux braffes d’eau. Mais au delà de ces 
côtes , entre des terres qui s etendent au 
Nord- Eft 8 c les terres balles fuldiics , u 

y a un Golfe de Tau 

& où il V ^ iusqu’a 55. bralTes d eau. 

Ce Golfe Nord-Efti\Oueft- 

Sud-Otieft. La côte au Sud eft baffe & 
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unie, & celle qui cft au Nord montai- 

gneufè & élevée. 

Cette Baye eft de 47, à 48. degrez de 
Latitude. Quartier la nomme Baye des 
Chaleurs. 

C’cft ici à peu près la navigation de 
Jaques Quartier ^ lèlon le rapport qu’il 
en* a donné au public, après avoir dé- 
couvert ces côtes en i5’34. 

A l’entrée de la Baye des Chaleurs , il 
y a de chaque côté une lie, celle de 
Mi (cou ^ Sud- Eft de la Baye, celle de 
Bonaventure , vis-à-vis du Port des Cha- 
leurs ou de Bonaventure ^ au Nord de la 
même Baye. Après cela on vient à une 
autre petite Baye, çlus haut à l’ile Per- 
(c’cft un rocher,) & plus loin à 
Gajpé. On pêche la Morhue à ces deux 
dferniers endroits. De là courant par le 
travers du Détroit entre Terre ferme 6c 
Anticofti ( Natifcotec , ou lie de VAfJomp- 
tion , ) on entre dans le grand Fleuve de 
Saint Laurent, rangeant la côte à\iSud, 
où font les monts Notre-Dame. 

Voila ce qui regarde les pays & côtes 
gifant à VEJi, Sud Sl Oueft du Go^e de 
Saint Laurent. 

Voici comment il décrit la côte Sep- 
tentrionale de ce même Golfe. 
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Du Golfe des Châteaux, (ou Détroit 
& paffige de BW/e-*) a deux g- 

.ites lies, ( T J F« & 

te s’étend à \'EJI, Oufl, N.rd-Eft,^ 
Sud-Oueft. Au long de " 

fent éparfes plufieurs petites mau- 

vailes & ftériles, rochers 6c pier es 
pour la plupart. A douze heucs p^lus 
loin à VOueft gifent les lies 
the A une liéuc 6c demie de ces lies, 
du côté de mer, on trouve trois ou 
quatre rochers tranchans 6c ^ 

2ne mer féche.a«''i^e J 

on trouve les lies de Smt Germai» ,&C 
à trois lieues de là au Stid-Efi autre nier 
féche. Entre ces lies (àt Samte-Martbe 
U Saint Germain) git un Banc de deux 
lieues en longueur , ou il y a quatre 
bradés d’eau, ^foute la côte ‘livrent en- 

fuite de plus en plus Ache & 

iours brifée 6c rude, la mer leche CC 

^fablonneule.parfemée d’Hes 

Cap Tiennot y avance vers le yi. de- 
eré. Plus loin^à l’Oueft on vient au 
Lvre de Saint Nicolas, 6c a 
de là Sud-Siid-Oueft au 
A dix lieues de ce Cap au Nord il y a 
une belle 6c grande Baye , ou ^ 
l’abri de tous les vents. (Bayed S 

iv 4 
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Laurent,) A 15. lieues de cette Baye gît 
l’Ile de VAjJbmptm. Le Détroit entre 
terre f- rme ôc l’Ifle, s’appelle Détroit de 
Saint Pierre, 

A trois lieues de l’ile fufdite, on 
trouve jufqu’à cent braflês d’eau dans 
ce Détroit. 

Voici la defeription des côtes autour 
du Golfe Saint Laurent , lêlon Jean Al^ 
fonje Pilote François. 

Belle lie à degr. Nord. Dific- 
rence d’avec Carpunt eft Nord -Nord-,. 
Ouefl ,à Sud'-Sud-Efi. Dillance dix lieues. 
Carpnnt à yx. degrez. 

De Belle lie à la Grand-Bave lêpt 
lieues. N. E. S. O. ^ 

Le milieu de la Grande Baye à yz 
degr. Latitude. Au Nord font rochers, 
à 1 lieue de l’ile vis à- vis Carpunt à VEJî 
gic une petite Ile t au Nord un rocher 
plat que vous laiiïercz à VEflribord ve- 
nant de Carpunt^ 6c deux ou trois peti- 
tes Iles i Bas-bord. Venant du côté au 
NIord- EJi , tenez le Nord , pour éviter 
des rochers qui s’étendent jusqu’à deux 
ou trois lieues en mer. 

La Grande Baye a fept lieues de lar- 
geur à fon entrée, vers la Baye des Châ- 
teaux cinq lieues. 


De 
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De Belle Ile à Blcmc Sablott dans la 
Grande Baye 6 c vcrs kGol/e des Châteaux 
au Nord , trente lieues. 

De Nord-EJl à Sud-Ouefi ladite Baye 
a huit lieues de largeur vers Blanc SMon, 
La côte du Sud terre balle , au Nord 
palTablement élevée. , t • 

Blanc Sablon cft à yif de^ de Lati- 
tude, & git aux lies de la Demoilelle 
EH-Nord-Ejl à mfi.SudWeJi , diftancc 
56. lieues. Ces lies- ci font à 50. degrez 
& I de Latitude. 

Aux Iles de la Demot/elle bon port,cC 
ancrage à dix brafles d’eau. 

La plus grande largeur de la mer en- 
tre ces Iles 6c celle de Terre- Neuveya\\z 
que de x 6 . lieues. .. 

Cap Tiennot git à yo. degrez ^ Lati- 
tude Cap Tiennot 6c les lies de la De~ 

moi/elle font Oueft-Sud-OueJiÀNord-Nord. 

Eft plus au Nord-E(l. Dillance dix huit 
lieues. De Cap tiennot à Cap Breton la 
largeur de la mer ell de 70. lieues. 

A cinq ou fix lieues de Cap Tiennot ^ 
on trouve une lie couverte d’eau, dan- 
gereux paflage. 

De Cap Tiennot au milieu de 1 AJ- 
fompt'ion, ou Nord-Nord-EJl à Sud-Sud» 

Quefi, 11 * licncs. 

' R y 
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De ce Cap à l’extrémité Nord-Oue{t 
à^Anticoflif Efl-quart-Nord à Oueji-quart- 
fttr-Sud 34. lieues. 

Sept lies gifent par les jo. dcgrez & 
demi de Latitude vers la côte Septen- 
trionale, 6c à 24. lieues à^Antïcofli, Eft- 
Sud-Efi 6c Ouefi-Nord-Ouejli 35 -. lieues 
du Cap d^Ognedoc Nord- Nord- Oueft 6c 
SudSud-Ejt. 

Des fcpt Iles an Cap des MontsNdre- 
Dame^ vingt cinq lieues Sud 6c Nord, 
L’eau eft ici moins large. 

Rentrant dans le Golfe de Saint Lau- 
rent , on trouve à VOueft-Sud-Oueft dd An- 
ticojîi la Baye de Gajpê, ou Gachepé, 
port connu. La Baye a lèpt lieues en 
longueur 6c quatre en largeur à l’entrée. 

De Ga/pé à la Baye des IV.orbues ,cci- 
tc Baye eft de trois lieues en longueur 
8c de même à Ibn entrée. 

Après on vient à l’Ile Percée, diftan- 
tc cinq ou fix cens pas de terre ferme. 

La Baye des Chaleurs s’étend Ouejî^ 
Sud-Oueft jufqu’à 80. lieues dans les ter- 
res. Entrée ly. lieues de largeur ou eiK 
viron. 

L’Ile ddAnticofli eft couverte de toute 
Ê)rtc de bois jufqu’au rivage. On trou- 
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vc dans ccs bois quantité de bêtes fau- 

Vcl&[CS> 

De l’extrêtnité Sud-EJi de cette Ile 
julqu’au Cap Saint Laurent , il y a cm’* 

quante lieues. , n- n. 

L’extrémité Nord-Oueft à^Antuo,'It elt 
à l’égard du Cap des Monts Notre-Dame 
au Sud, E. N. E. O. S. O. 15. lieues- 

l’un de l’autre. ,0, -kt 

Les Sept Iles font E. S. E- U. IN. 
O. à 24. lieues d’yfntico^j, plus ou moins. 

L’extrémité à'Anticojii Sud-Eft , gic 
par les 49. degrez de Latitude. (49. ly. 
minut. félon ce que j’ai obfeivé. ) Il 
y a bon ancrage, à 18 . brades d’eau. 

11 y a là bonne pêche de Bacaliau^c 
fort grands & beaux. Les baleines blel- 
fées y viennent faire leur retraite, dit-on, 
Sc l’on y en trouve très fou vent de mortt s. 

Vis-à-vis la pointe Nord Ottefi d’^»- 
ticofii le pays des Efquimaux^ il y 
a la rivière de Cbtjchedec. 

Aux Sept Iles commencent des terres 
baffes , où il y a beaucoup de beaux ar- 
bres- \ Quartier ,) mais bordées de bancs 
de fable fort dangereux. De plus la mer 
qui ell féche en baffes marées rend ce 
p-arage mauvais. 

Au Nord un peu à VE^ft des Sept Iles^ 

R. 6 
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on a la rivière , dont l’eau eft fort agréa- 
ble 6c fraiche. Cette rivière defcend avec 
beaucoup de rapidité dans la naer j en 
forte que l’on goûte l’eau douce presque 
à deux milles de terre, ainfi que je l’ai 
remarqué. Quartier y navigea avec des 
barques, 6c trouva à fon embouchure une 
bradé 6c demie d’eau. (Nous deux 
brades. ) 

11 y a dans cette rivière quantité de 
chevaux-marins. 

Comme je n’ai pas été plus avant , 
il feroit inutile d’étendre plus loin ce 
Mémoire. J’ai reconnu toutes ces côtes 
6c lies dont je viens de parler , autour 
du Golfe 8c dans le Golfe, le plus exac- 
tement qu’il m’ait été poflible , 6c dans 
k dedéin d’avancer la navigation 6c le 
commerce de mes Compatriotes vers ces 
qnartiers-là. 

J’aurois pu me faire beaucoup plus 
d’honneur par toutes ces obfervations , 
en ne faifant aucune mention des voya- 
geurs dont j’ai parlé : mais je tiens qu’il 
faut rendre juftice à chacun, 6c ce n’èft 
point rendre juftice , quand on donne 
au public comme nouveaux, des Voya- 
ges , où tout ce qu’on dit , fc trouve 
avoir été dit par d’autrçs. 
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DES 

V O Y AG ES 

DE G O S N O L, 

PRINGE ET GILBERT. 

à la V'trgm en i6oz. & 1605. 

Traduite de l’Anglois. 

N Ous partîmes de Falmouth le aôw 
Mars i6or. à bord du Difcwery, 
au nombre de 32. hommes d’cquipage. 

Le 14. Avril nous eûmes la vue de 
Sainte Marie une des Açores. 

Le 15. étant à loo. milles de cette 
Ifle.nous trouvâmes 37. degrez de hau- 
teur à l’Oueft. L’eau de la mer parod- 
foit jaune du côté du Sud & du Nord , 
jusqu’à plus de deux milles dans l’eau. 
Nous fondâmes & trouvâmes qo. bradés. 
Nous puifames un feau de cette eau jau- 
nâtre ; elle ne difFéroit point en goût des 
R 7 aa* 
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autres eaux de la naer. Sa couleur tiroir 
fur l’azur. 

Le 7. Mai nous vîmes divers oileaux 
de la grandeur des ramiers ^ des pen- 
gouinSf des petre lies y des coûtes, des hak- 
buts, des mouettes, Scc. 

Le 8. l’eau ne parut plus jaune. El- 
le étoit verte 8c afurée. Nous ne trou- 
vâmes aucun fond fur 70. braflès d’eau. 

Le 9. nous primes bon fond de labié 
lur 2Z. brades. La fonde amena de 
petites pierres reluifantes , 8c cela peut 
faire croire qu’il y a là quelque matière 
minérale. Nous étions par eftime 43. 
degrez de hauteur. 

Le 10. nous trouvâmes 27. 30. 37; 
43. 8c enfin 108. brades d’eau. Plu- 
fieurs de nos gens jugèrent que le cou- 
rant venoit de l’Ouert de l’ile de Saint-^ 
Jean. Nous vimes des poidbns. 

Le 12. 80. brades de fond. En cent 
lieues de route à l’Oueft depuis Sainte 
Marie julqu’ici , notre Maitre Wiliam 
Streate n’avoit point apperçu de courant. 
Il lui parut que le courant portoit au 
Nord - Eft. Lhofe allez remarquable 
pour vouloir en connoitre la vraye caufe. 

Le 1 3. nous eûmes fond fur 70. braC- 
les. Nous vimes flotter autour de notre 

bâti- 
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bâtiment quantité de bois. Nous fcn- 
times une odeur de terre , Icmblable a- 
celle que l’on fcnt à la pointe Méridio- 
nale de V Andaloufie. 

Le 14. la terre fe montra au Nord. 
Nous appellames cette côte du Nord 
North-Land^ & «n rocher gifant tout 
près de cette côte à douze milles a 
POueft , Rocher des Sauvages., parcequc 
nous l’aperçûmes pour la première fois 
de ce côté-là. A cinq milles de ce ro- 
cher à l’Eft-Nord-Eft il y a une pointe 
couverte de bois. Nous vîmes de ce co- 
té- là une chaloupe Biscayenne allant a 
voile Sc à rames, équipée de huit hom- 
mes. Nous primes d’abord ces gens 
pour des Chrétiens cchapez de quelque 
orage, mais quand ils furent plus près, 
nous les reconnûmes pour des Sauvages, 
Dès qu’ils furent allez à portée pour 
leur pouvoir railbnner, ils encrent & 
nous aufli. Us nous firent un Cgnal d a- 
mitié Un d’eux s’avança , ôc nous 
'harangua à fa mode. Enfuite ils vin- 
rent hardiment, & tout nuds a notre 
bord. Ils avoient lur les épaulés une 
peau de cerf, ôc autour des rems une 
autre qui leur couvroil les parties na- 
turelles. Un de ces Sauvages, 
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roiflbit le Chef de la bande , étoit ha- 
billé de noir. 11 avoir une culotte , des 
bas , des fouliers , un chapeau & une 
ceinture. Deux ou trois autres de fes 
gens avoient auffî des habillemens à 
l’Européenne. Ils nous firent une efpéce 
de plan de la côte voifine,par le moyen 
d’un morceau de craye, ôc nous parlè- 
rent de Plaifance & de Terre-Neuve. Us 
prononcèrent divers mots en ufage chez 
les Chrétiens , 6c il lembloit qu’ils nous 
entendoient mieux que nous ne les en- 
tendions. Us étoient noirs , de longs 
cheveux leur tomboient fur les temples , 
6c fe nouoient derrière le col ,• ils étoient 
bien faits de corps , droits 6c robuftes. 
Ils auroient voulu que nous euflions 
refté plus longtems là , mais nous avions 
defl'ein d’aller à un autre endroit. Ainû 
nous nous féparames de ces Sauvages , 
laiflant cette côte, pour faire route plus 
à l’Oueft, 

A i6. milles au Sud-Oueftde cette 
côte , nous découvrîmes deux lies , L’une 
à l’Eft du Rocher des Sauvages , 6c l’autre 
au Sud. La côte que nous quittâmes 
étoit couverte de beaux arbres, de belles 
plaines , 6c d’agréables collines pleines 
de verdure. 11 y a des endroits pierreux. 


■f ^ 
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cù l’on voit briller du gravier qui nous 
donna dans la vue , & peu s’en fallut ■ 

que nous n’y reftaflions plus longtcms. ^ _ 

Le ly. nous découvrimes encore la ■ 

terre. C’étoit une tête qui failloit vers 
nous. Nous eftimamcs que ce devoit Sj-; 

être une Ifle -, parcequ’à VOueft de cette ■!{ 

tête ou Cap, c’ell-à»dire entre la terre ■ 

& le continent nous y trouvâmes un _ 

courant. A ?cxtrêmité de l’Oueft, nous , 

y trouvâmes une ouverture large. Nous ^ 

appellames cette Ifle Sholebope. K 

Nous mouillâmes près de cette tête,’ . 

fur ly. brafles de fond, Sc y primes 
quantité de jMorhues , à caulè de quoi 
nous changeâmes le nom de la terre, 8c 
l’appellames Cop'Codd. (Cap det Moi^ 
hues. ) Nous y vimes auflî beaucoup de ■ . 

harangs, de maqueraux, 6c d’autres 
poiflbns. Le rivage eft bas & lablon- 
neux , mais la côte eft laine. On y 
peut ancrer fur i6. brafles de fond. Le 
Cap Codd git à 42. degrez de hauteur , 
il a trois quarts de lieue en largeur , oC 
s’étend Nord-Eft-quart-de-l’Eft. Notre 
Capitaine alla à terre, & y trouva quan- 
tité de pois, de fraifes, &c. Le fable ^ 

eft bas & profond vers la mer \ le bcûs 
de chauffage que nous y primes c’éR^t 
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du ciprès, du bouleau , du coudre , &c. 

Etant à terre, un jeune Indien de la 
côte lê prélênta au Capitaine 6c lui 
ofTrit lès /èr vices. Il étoit armé d’un 
arc & de flèches. Ses larges oreilles é- pu 
toient ornées de grandes plaques de cui- iKi ® 

vrc. * . 

Le i 6 . nous rangeâmes la côte au îs®" 

Sud. On y voit de belles campagnes, il® 

mais les ifles étoient couvertes de bois. 

A iz. railles du Cap-Codd nous trou- thofe 
vames une autre pointe qui fut nom» 
méeCtfre-/»««r,parceque tandis que nous 
faifions des bordées , pour doublp cet. ffiien 

te pointe, nous tombâmes tout à coup f»' 

dans un bas fond , d’où nous nous ti* l’cto 

rames pourtant fort heurculèment. A- l 

près cela nous portâmes le cap vers la b 

côte, & vinmes mouiller à l’entrée de me 

la nuit fur huit brades de bon fond. jié 

Le 17. toute la journée même route. & 
Le 18. beau tems. Nous envoyâmes fa 
notre chaloupe, pour aller fonder au 
delà d’un banc fur notre route près 
d’une autre pointe, que nous appellames i 
GUherts puni. Notre chaloupe trouva i 
4< y. 6 . 7. brades de fond, ôc plu- f 
fleurs Ilcts : mais quand nous y fumes , 

-les 
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îes Ikts s’étoient changez en collines de 

la terre ferme. , . 

Ce même jour plusieurs canots joi- 
cnirent notre bord. Un de ces Indiens 
portoit au col une plaque de cuivred’un 
pied de long & de demi pied de large 
en guifê de poitrail , à ce que je crois. 

Us avoieni tous des anneaux de cuivre 
à leurs oreilles. Us nous apportèrent du 
tabac, des pipes, des peaux, & autres, 
chofes femblables en troc. Un de ces^ 
Sauvages avoit le vifage peint , oC la 
tête entourée de plumes. Ceux-ci n e- 
toient pas fi hardis que les premiers, 
que nous vitnes : mais en rccompenle 
c’étoient des voleurs habiles. u r 

Le 10. nous vinmes fur 4. à y. braf- 
fes d’eau au delà du banc , Ôc mouillâ- 
mes une lieue plus loin. Ces deux der- 
nières pointes (ont à deux milles I 
de l’autre , £c il y a entre deux un bas 
fond. La hauteur éioit de 41. degrez 
40. minutes. 

Le 20. nous tuâmes divers pinguoins 
à côté de notre vaiflêau, £t vimes quan- 
' tité de poiflbns. La côte de Gtlberts^ 
puni s’étend Eft-quart-du-Sud jusqu aux. 
prétendus llets. Nous trouvâmes deux 
petits golfes, où nous efpcnons de pou- 
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voir faire aigiiade. On apperçut beaiï- 
coup de fumée du côté des terres : aufli 
cette côte eft fort peuplée. Pendant que 
nous côtoyions , on voyoit quantité de ' 

Sauvages courir le long du rivage. Ces ïûltilli 
bonnes gens paroi flbient nous admirer, 

Le 21. nous fîmes route de Gilberts ifoir 

ptinty aux prétendues Ifles. Près de ter- siaJ 

re nous trouvâmes 10. 9. 8. 7. & enfin wll 

6. bralîès d’eau : à un mille de terre af- infe 

fez près des prétendus llets il y a voit, à tocs' 

ce qu’il nous fèmbloit, une ouverture M' 

vers laquelle nous virâmes le bord : cro- loitn 

yant que c’étoit l’extrêmiié de ce que le h 

Capitaine Gofhol avoi't découvert depuis iotd 

le Cap-Codd ^ 6c qui fîiivant fon ellime Not 

s’étendoit plus de 50. milles en longueur; t S 
niais à un mille des côtes , ne trouvant pu 

plus que trois bralîès de fond, nous nous fe 

défiftames de cette recherche , & don- tat 

names à cette côte le nom de Sbole-hopey Ijoc 

( Efpérance vaine. ) bit 

Après cette ouverture au Sud-Eft git 
le continent, que nous rangeâmes. Nous pa 

vimes là une lie defèrte, dont nous a- ui 

prochames,6c que nous appellames pour ir 

eau le Martha's Vtne~yard, {la Vigne de Jj 

Marthe.) Cette IQe eft à huit railles de c 

Shole-hope , en a cinq de tour ,6c git Ibus c 

41. 
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41. degrez minutes de Latitude. C’eft 
une Ifle fort agréable. Vingt deux de 
nos hommes allèrent à terre , 8c y trou- 
vèrent quantité de bois, des frailes, des 
grofeilles, 8c beaucoup d’églantiers. On 
y vit auffi des grues , des hérons , 8c 
plufieurs autres oileaux qui nichent fur 
les rochers. On y trouva des cerfs. Nous 
mouillâmes allez près de terre fur huit 
braÛês de fond, 8c y primes des mor- 
hues en auffi grande quantité qu’au Cap^ 
Codd: mais celles de Martha's IJle va- 
loient mieux que celles du Cap. 

Le zg. nous levâmes nos ancres , 5 c 
abordâmes vers l’entrée de la nuit au 
Nord-Oueft de l’Ifle. Douze ou quin- 
ze Sauvages, armez de flèches 8c équi- 
pez comme les autres, vinrent nous vi- 
flter hardiment , 8c nous apportèrent du 
tabac, des peaux de cerf, 8c du poillbn 
bouilli. Us parurent honnêtes 8c traita- 
bles. 

Le 14. nous remîmes à la voile, 8c 
paflames au delà du Cap. Nous vîmes 
une Ifle alTez proche, que nous appella- 
tnes DovtfCiiff'y 8c mouillâmes pendant 
la nuit à un endroit où il y a un bon 
courant. Le matin nous envoyâmes la 
chaloupe pour rcconnoitre un autre 
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Cap, entre la terre ferme ôc nous. De «Kt( 

là a un mille en mer, il y a un rang ifn* 

de rochers au deflus de l’eau, & qui :m 

par conféquent ne font pas dangereux. 'miien' 

Nous mimes le cap vers oettc pointe , obfer 

& allâmes mouiller fur huit braffes, à jujé 

un quart de lieue de la cote, ou noos jfaav 

avions trouvé cet agréable courant. nnoui 

Nous appellames cela Gofnols-bope ^ {Pef- 
pérance de Go/hol.) Mais le Capitaine Lj' 
Gofnol lui donna le nom à^Elifaheth'>s 
Cape. C’eft ici que nous avions réfolu ^ 

de nous fixer. Ce Cap à^EliJabeth^ eft jj jj 
à un raille de Dovct-Cliff , à la menae 
diftance , ou à peu près de Martba s 
Vineyard, & à quatre milles du con- 
tinent. L’ile a au Nord un 

ïlet de demi mille en circuit j qui eft 
couvert de cèdres, & que l’on nomma 
Jiills-bope. Au Nord de celui- ci il y 
en a un autre à l’entrée d’une ouvertu- 
re vers le continent. On lui donna le 
nom de Hope's-Hill. . , , , - i 

Nous vinmes le a Gofnol s bope , 

ainfi qu’il a été dit. 

Le 26. nous mimes notre chaloupe en 

état d’être navigcc. _ b 

Le 27. un Indien nous rendit vifitc ^ 
avec deux pciTonnes , dont l’une nous 

parut 
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parut fa femme, Sc l’autre là fille. Elles 
etoient toutes deux grandes, bien faites 
& fraîches, d’un regard fort agréable^ 

& même l’œi] un peu fripon: mais 
l’Indien n’ôta pas la vue de deffus elles, 

11 obfèrvoit attentivement toutes leurs 
démarches à notre egard. Cependant 
ces femmes ne fouffrirent pas qu’aucun 
de nous les touchât, autrement que la 
bienléance le demandoit. 

Le a8. nous réfléchimcs fur la ré- 
folution prile de faire ici l’établifiément 
d’une Colonie. Nous avions projette 
de nous établir au bout Occidental de 
Elijaheth'’s-Ip y pareeque nous n’avions 
point de connoiflance de l’extrémité au 
Nord-Eft. Cette llle cft Nord £c Sud. 
11 y a àl’Oueft diverfes criques, où 
l’eau fe trouve fi renfermée, qu’elle fe 
réfléchit, pour ainfi dire, contre elle 
même. Les Indiens s’en vont louvept 
là pour pêcher des crabbes. Cet en- 
droit cft à 41. degrezdix minute On 
a tout près de la terre huit brafies 
d’eau. Le pays eft tout-à-fait defert ôc 
inhabité , couvert d’arbres & de rejet- 
ions de chênes, de frênes, d’^eulês, de 
bouleaux, de iaflafras, de cedres, écc. 
Les moindres plantes Sc les arbnifeaux 

con- 
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confiftent en légumes fauvages , jeune 
faffafras , cerifiers , vignes , églantiers, 
épine- V mettes &c. Il y a auffi beaucoup 
de fraifes , de framboifes , de patates , 
de pommes de terre 8cc. 

Pour la fertilité de la terre, elle eft 
abfoluraent telle qu’on peut la fouhai- 
ter. Nous y femames des poix, qui en 
8. jours de tems le trouvèrent avoir crû 
demi pied, tant le 5 o/ eft bon. 

Il y a en cette Ifle un réfervoir d’eau 
fraiche, qui peut avoir à peu près deux 
milles de circonférence, & n’eft d’un 
côté qu’à 50. verges de la mer. Il y 
a au milieu de cet étang un Ilet de ro- 
che, de la grandeur d’un arpent de ter- 
re, & tout- à-fait couvert de bois. C’eft 
là que nous entreprîmes de bâtir un 
Fort, & une habitation, prélumant que 
ce lieu leroit fort propre à cela. Les 
Indiens de ce quartier appellent l’or 
■ Wajfachr : d’où nous concluons qu’il doit 
y en avoir là. 

Le nous travaillâmes à charger 
du Saffafras , & à jetter les fonderaens de 
notre Fort : nous refîmes le fend de no- 
tre chaloupe, Sc fîmes auffi une barque 
platte pour naviger dans cet étang. En 
moins de douze heures le Saffafras en 

pou- 
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poudre rétablit un de nos gens qui fe 
trouvoit l’eftoraac extrêmement chargé , 
pour avoir trop mangé de chien-marm. 

Le 30. notre Capitaine Gofhol alla à 
Hili'hope avec quelques uns de nos gens. 
En revenant il prit un canot abandon- 
né de quatre Indiens , qui fe fauvérent 
auffitot qu’ils virent nos Anglois. 

Le 51. Gofhol voulant reconnoitre le 
continent , nous fillames le cap vers la 
terre. On y jetta l’ancre près de la cô- 
te, 6c le Capitaine mit pied à terre avec 
quelques uns de les gens. Auflitot hom- 
mes, femmes, 6c enfans parurent de 
tous cotez, 6c s’avancèrent pour tro- 
quer des peaux de bêtes fauvages, du 
tebac, des tourterelles, du chanvre, 6ci. 
Enfin tout ce qu’ils avoient aporté. Les 
cens de ce quartier paroiflènt de bonnes 
gens. 

Nous trouvâmes fur tout le rivage de 
cette mer des coquillages de moules de 
la couleur des nacres de perle: mais 
nous n’en {aurions dire autre chofe, n’a- 
yant rien eu pour les ouvrir. Cette ter- 
re eft la plus belle que nous eulfions en- 
core vue ici -, elle promet, à la voir, 
même de loin , beaucoup plus qu’on 
n’oferoit en attendre. On n’y voit que 
rom, III. S «i* 


i 
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de belles campagnes couvertes de fleurs. 

Il V a des vergers ; ( car c’eft ainfi qu’on 
peut appeller tous ces beaux arbres frui- tu#’ 

tiers , qui font près les uns des autres ; ) it A 

de beaux & agréables bois, divers rélêr- Uf 

voirs d’eau, & deux grandes rivières, [nqiin 

qui, à mon avis, peuvent un jour être «luiti 

très utiles , fi l’on y fait des havres pour tâtà 

îes vaiflêaux qui aborderont. 11 y a, à javoi 

l’embouchure d’une de ces rivières ou jiioui 

golfes , un llet , dont j’ai parlé ci de- ïodai 

vant fous le nom de Hope>s htll. La èlic 

côte , qui eft entre deux , lait un coude, ibott 

Elle’ s’étend Oueft-quart-au-Nord, Sc 
au delà de ces rivières Sud-Oueft-quart- faoc 

de-l’Oueft. , . 

Voilà jufqu’où nous découvrîmes a- p 

lors , {ans aller plus loin cette Ibis la. jioft 

Ainfi nous retournâmes &ns délai à no- rfa 

tre Fort. a- , t ^ 

On paflâ le i. Juin a amafler du SaJ- ani 

6 c à bâtir notre Fort. ptç 

Le a. 3. ‘6c 4. furent employez à fai- toi 
re des lieux de provifion , où nous put ch 
fions ferrer nos vivres , qulqu’au retour C 
de nos vaiflêaux. œ 

Nous eûmes la vifite d’un Seigneur 1’. 
Sauvage. 11 nous la rendit dans fon ca- s 
uot. La vifite fut eourtCi mais en nous t 


mon- 
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montrant kfokil, il nous fit connoitrc 
que le jour fuivant il ne manqueroit pas 
de nous venir rendre une vifite plus lon- 
gue. Auffi le fit-il. 

iLe y. nous continuâmes de travailler. 
Cinquante Sauvages grands Ôc robufbes 
vinrent à nous de la terre ferme armez 
de flèches. Parmi ces Sauvages il y 
en avoit un qui nous parut leur 
car toute la troupe le refpeftoit. Ce- 
pendant notre vaiflfeau ctoit à une heure 
de la côte, le Capitaine Gofnol fe Itenoit 
à bord , ainû que le Capitaine Gilbert 
qui ne mit jamais le pied hors du bord. 
Vétois donc feulement moi huitième a 
terre. Ces Indiens s’avancèrent A rim- 
provifte, lorsque nous penfions à nous 
pofter entre la mer Sc l’eau douce. Je 
m’avançai de même vers eux, & p^- 
tai mes deux mains à la tete , les raba- 
tant enfuite fur la poitrine, & je kur 
préfentai en même tems mon fufil. C e- 
îoit leur dire que je leur donnois le 
choix de la paix ou de la guerre. ^ 
Chef des Sauvages fit a peu presses 
mêmes fîgnes de paix. La deflus je 
PembralTfl. Toute la fuite Sauvage 
s’alla alTcoir à terre , les fefles contre les 
ulons , Sc tenant de leurs mains kms 
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jambes ; vraye pofture des finges. Aflis 
de la forte, ils propoférent divers trafics 
à nos gens. 

Le même jour le Capitaine Gofnol fc 
rendit à terre avec douze hommes du 
bord. Il falua le Chef des Sauvages à 
notre manière , mais le Sauvage ne fit 
pas la moindre dcmonftration de civili- 
té. Notre Capitaine lui fit préfèntd’un 
chapeau de paille, d’une paire de fou- 
liers, & d’un couteau. 11 mit le cha- 
peau fur fa tête , & admira le couteau. 
Cependant cette honnêteté, qui coutoit 
peu , nous gagna les cœurs des Sauva- 
ges. 

Le 6. le tems fut pluvieux. On fe 
tint à bord. 

Le 7, le Chef des Sauvages revint a- 
vec toute fà fuite , & refta prelque tou- 
te la journée. Lorlque nous dinames, 
ils vinrent fe mettre fans façon à notre 
table , mangèrent de la Morhue à la 
moutarde, 6c burent de notre bierre: 
mais il y avoit du plaifir à voir leurs 
grimaces , 6c comment ils le prenoient 
le nez , lorfqu’ils avoient attrapé quel- 
que morceau un peu trop frotté de mou- 
tarde. Pendant le repas, les Sauvages 
nous volèrent quelques bagatelles, qu’ils 

nous 
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nous rendirent enfuite avec une frayeur 
refpeaueufc -, parceqtf ds apnreni 

leur Chefavoii connoinancsdecevol,iec 

qu’avec cela ils s’imagmoient jious 
voudrions nous en vanger. & qu 
ils virent que nous n’en paroiffions point 
fachei, ils fe mirent à rôtir a kur ma- 
nière , fur des bâtons devez au deflus 
du feu des crabes 6c des harangs verds, 
qui cioient fort gros. Apres le repas 
k Chef prit congé, 8c partit. avec toute 
fa fuite , excepté quatre qui relièrent 
pour nous aider à cueillir du Soffapas 
mais ils ne voulurent point aller a boid. 

Le 8. on fit la diftribution des vic- 
tuailles entre ceux qui dévoient s en re- 
tourner en Angleterre, 8c ceux qui dc- 
St refter à la Colonie. Ces der- 
niers n’avoient que pour fix lemaïues 
de provifions au lieu de fix mois, 8c 
cela fuivant la répartition 
Gilbert. Là deflus il y eut du mecon- 
tentement, pareeque quelques uns cru- 
rent que le Capitaine Gilbert avoit rel^ 
lu de^né pas décharger des vivres, 6c 
qu’d avoit deflèin de les remporter en 
^ligleterre. De plus quelques brouil- 
loifs ou mal intentionnez s’oppoferent 
à ce qu’on lailTat là du monde. 
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Enfin après avoir tenu Confeil, on 
réfolut de s’en retourner tous enfemblc 
en Angleterre. i»®^ 

Un Indien fè rendit à notre bord,’ t®®' 
& y refta toute la nuit. Nous le trai- '■ 
lames honnêtement , 6c le renvoyâmes i&F 
le jour d’après à terre. Celui-là ctoit 
plus fobre & plus difcrct que fës cama- 
rades mais il nous parut que le drôle éjtf* 
avoit etc envoyé pour épier nos démar- 
ches. Au matin il nous prit quel^ie «J 
ferraille,, lâns que pourtant il prétendît W-C 
avoir fait aucun mal en cela. Lors- «cb 

qu’il fut à terre, nous lui dimes de lair 

battre du feu , ce qu’il fit en frottant tati 
une pierre d’emeril, (dont on fc lèrt à W 
couper du verre , 6c qu’on appelle en a] 

Latin Smiris^ ) contre un morceau de te 

bois fort dur , qu’il portoit pour cet u- me 

fige. Ce bois prend très vite feu. La lén 

flamme en fortit prcfque auffitot. clt 

Le 9. nous travaillâmes encore à no- éc! 
tre Fort , car nous qui étions à terre dt 
BOUS perfévérions toujours dans notre fn 
réfolution d’y refter. 

Le 10. le Capitaine Gofnol alla avec J, 

fon vaifeau à l’ille des Cidres , (que 1 

nous avions nomme HUï^s hope^) pour i 

charger du bois de cèdre. Il me laiflà 1 

moi 
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•' - F<nrt . où nous n’a- 

ffloi ^cuvicrac au t ort ^ 

vionsdeprovifions que P J 

Il nous promit d’hêtre de rcwui 

de 6 parti «t 1 » delRnj’envovai qoatie 

dlno. seti prr-ar' 'i“ 

tïÆ r" Tau " Seu' 

il n’auroit pu revenir qu a- 
lÆoi; de diffieufe, ou dumoms 

5u“« Sô^meStTai p6 “ | 

Sntln^ck6atde«»del’a«re,|^« 
chercher de enatta<iuérent 

àat.H <i'ae Un te deux 

f7bleœ l^a '’T- 

fut bleue a 1 .» Indiens, 

te de leurs arcs , ce qui 

S, -SS-îC" "■*■*':' 
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n’y avoit pas moyen de percer dans l»ob- 
Icurité à travers les broflailles. L’ab- 
iênce de nos hommes nous inquietta. 

Ils revinrent le iz., & cela nous fit 
plaifir; mais le Capitaine, qui tardoit 
fi longtems contre fa promeflè , nous 
dérangeoit entièrement. Cependant 
nous vivions comme nous pouvions 
d’une efpéce d’ofeille dont nous faifions 
de la foupe, de pommes de terre , de 
tabac, 6c autres pareilles choies, dont 
la nature étoit obligée de le contenter, 
faute de mieux. Enfin le Capitaine 
Gofnol revint, 6c Dieu lait la joye que 
nous en eûmes. 

Le 1 5. plufieurs de nos gens qui a- 
voient donne parole de rcfter, perdirent 
courage, 6c fe dédirent. Là deflus il 
fut réfolu que pour cette fois on pen- 
feroit à s’en retourner. 

Le 14 le ly. 6c le ifi. nous nous oc- 
cupâmes à aller prendre du Saffafras^ ôc 
a le porter a bord. Nous chargeâmes 
aulfi du bois de cèdre, 6c laillàmes en- 
fuite là le Fort 6c l’habjtation que dix 
hommes avoient faits en dix neuf jours 
de tems. C’étoit grand dommage,- vingt 
hommes pourvus des commoditez né- 
celTaires y auroient pu fort bien loger; 
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Le 1 7 nous mimes à la voile & pa - 

Nom mou, liâmes^» r,n> yard. 

Nous allâmes a, erre, SC nous y trou- 

vames quantité de ^ j-g. 

Le i8. nous appareillâmes, pour m 

tourner en fm- cet- 

regne ordinairement tout l’Ete lur cet 

'' 'u^6 Juillet nous vînmes mouiller 
heuveulement à Exmotith. 

Kn ifioî }Ar. Richard Hackluyt y la 

roiffien del Cathédrale de Bfo/,pro- 

pofa de découvrir plus j 

Vtrgtnte y ^prf Hackluyt Sc 

Te^s Xchands confidérablg, U lut 

ce V y & rnC^ni de qui nous venons 
de donne .• ],J/-aUer Raleigh, a 

p,égcs fon W-forU * 

l’i^^tntt f pour ^ _ ircc 
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trer dans (es droits. Le . Chevalier 
ïValter Raleigh le leur accorda. Ils é- 
quipérent donc le Speed-Well (du port Le >' 
de go. tonneaux) de vivres, ôcdetren- if*** 
te hommes d’équipage. On prit Mar~ 
tin Pring pour Capitaine de ce petit bâ- 
timent, C’étoit un homme expert & 
fage. Edmmd Jones fut fon Lieute- 8,w 
liant; & Saltern (on premier Commis. ivue 

Outre ce vaiflèau, on équipa une bar» ic. f 

que, {tbe Difcovery) du port de x6. fflsn 

tonneaux, c\\xt William Brovme^ & Sa^ ttr 
muel Kirkland^ gens entendus en la ma- Itnm 

rine, commandèrent en qualité de Ca- kla 

pitaine ôc de Lieutenant , ayant fous ittts 

eux treize hommes 6c un garçon de ;lu& 

bord. Ces deux bâtimens furent avit- k» 

tuaillez pour huit mois, & l’on y char- ira 

gea des marchandilcs , que l’on crut u 

propres aux Indes Occidentales. Ces au: 

marchandilcs confiftoient en chapeaux jrf 

de plufieurs couleurs, en habits de pc- m 

tires ferges , de toile 6cc. en bas , fou- in 

liers , pèles , bêches , foies , haches , cl 

crocs, ou crochets, racloirs , couteaux, k 

coutelas, marteaux, rabots, doux, ha- ii 

ineçons , Ibnettes, corail, miroirs, é- 
pingles, éguillcs, toute forte de verro- l 

tcrie, fil, filets, &c. 
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Le 10. de Mars .60?. nous mimes » 

la voile, & fortitnes de Ktngrode. 

lï 10. Avril nous fimes voile de 

nIS 

Æutæoraria 

rv’ue du "iTs de C,n-.& H- 

&c Après avoir couru encore cinq 
t'nsmiL, nous découvr,m« d-|rfo 

V emtres Nous trouvatncs la un en 
?rod ”■ la morhue eft 
„cnt mernçuje que œ e qu.^ 
autour de I me ue rr 

P>;"P*^'^Srn’y a qu’un ?eul 
par tout adieux. Jl J ^ 

rs°S“'=“ 

®moûSUconfcr,elouslaîruK^ale. 
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Nous donnâmes à une de ces Ifleslenom 
d’IJle des Renar s , à caufè que nous y 
en trouvâmes en quantité. 

Nous traverfames à la terre ferme a- 
vec nos chaloupes, en paflanc entre tou- 
tes ces Ifles. La terre ferme git pres- 
que toute Nord-Eft ôc Sud-Oueft. 
Nous trouvâmes entre les Ifles aflez 
bon mouillage fur 6. 7. 8. 9. 10. ôc iz. 
bradés d’eau. Nous aprochames de la 
terre ferme, fous les 43. dcgrez 6c de- 
mi. Nous y trouvâmes quatre rivières. 
Celle qui eft à PEU a un banc à Ion 
embouchure. Après l’avoir paflée,nous 
fimes cinq milles en la remontant, ÔC 
y trouvâmes aflèz de profondeur. En 
virant de bord nous dccouvriracs au 
Sud-Oueft deux autres aflemblages 
d’eau , mais il nous parut que ces eaux 
n’alloient pas fort avant dans les terres. 
Pour la quatrième rivière, qui eft plus 
à POueft , c’eft aflurément la meilleure. 
Nous la remontâmes jufqu’à dix ou dou- 
ze milles. 

Nous ne trouvâmes en tous ces lieux 
aucune créature humaine: cependant on 
aperçut des marques de feu , preuve 
qu’il y avoit eu du monde. Nous vî- 
mes quantité de bois affez beaux, des 

chê- 
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chênes, des pins, des bodeaux, des 
ûpins, des coudriers , 8cc. Enfin on y 
trouve de beaux arbres à bâtir des vail- 
fêaux , Sc à faire des mâts. Ces bois 
font pleins de cerfs , d’élans , dfours, 
de renards , de loups, de chiens lauva» 
ces, & autres animaux. Cepend^t 
nous quittâmes bientôt la cote 8c les 
Ifles,parceque nous n’y trouvions point 
de SaJJafras', 8c nous allâmes du cote 
de la Roche des Sauvages^ où G^not a- 
voit été l’année d’auparavant. Nous y 
trouvâmes beaucoup de gens , mais 
comme il n’y avoit point de SalJafras^ 
nous abandonnâmes encore ce 
là nous entrâmes dans le grand Golre , 
que Gofnol avoit découvert en i6oz. 
Nous y trouvâmes des habitans au cote 
du Nord, mais nous paflames au rivage 
de l’autre côté, parccque nous n’avions 
pas encore découvert ce que nous vou- 
lions Nous ancrâmes donc au bud a 
AI. desrez 8t quelques minutes, dans 
une Bave que nous nommâmes Witlons. 
Buv du nom de John Whitfon , Maire 
àt èrilîol. Il y a plus loin une hauteur 
nui fut appellce la hauteur à'Aidwortb^ 
du nom de Hohert Aldworth, qui avoit 
beaucoup contribuera ce voyage, 


-^2.% Relation des Voyages 
t- Nous trouvames-là du Sajjafras en 
abondance \ mais après avoir examiné 
la fîtuation du lieu & la qualité des 
gens, on jugea à propos de faire une 
efpéccdc défenfe ou de boulevard , pour 
le mieux tenir fur fes gardes. Pendant 
que nous étions* là, les naturels du pays 
nous vinrent trouver , au nombre de 
dix. Ils vinrent enfuite en bien plus 
grand nombre. Nous les reçûmes ci- 
vilement, & leur fîmes préfent de di- 
vcrlès bagatelles. Ils mangèrent des 
poix & des fèves, avec nos gens, mais 
généralement ils fe payoient mieux de 
poiflbn , qui cfl: leur nourriture ordi- 
naire. 

Un de nos hommes jouoit de la guit- 
tare , 8c ces Indiens y prenoient un 
grand plaifîr. Ils lui donnèrent du ta- 
bac, 8c des pipes, des peaux de ferpent 
de fix pieds de long, dont ils le fervent 
comme de ceintures , des peaux de cerf, 
' 8c autres chofes pareilles. Pendant que 
cet homme jouoit, ils faifoient une ban- 
de de vingt hommes , 8c fc tenant par 
la main, ils danfoient en rond autour de 
lui. Cette danle étoit zSez agréable. Ils 
fautoient 8c cabrioloient à la Sauvage , 
8c prononçoient en chantant yo, ya, 

y9> 
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yo^ y» t On n’entendoit autre 

chofe. Celui qui rompoit le cercle en 
fe réparant des autres, àoit batu & ex-^ 

pofé aux railleries de la troupe. Ikont ^ .. 

encore une autre danfc qui ie fcit en 
rond autour d’un cercle planté de pieux, 

' ornez de méchantes figures.^ Ils metr* . 

tent au milieu du cercle trois femmes, < 

qui s’embrafîcnt étroitement ; pendant 
que ceux qui danfent autour du cercle, 
afïèétent , en les regardant , les grinwees 
les plus plaifantes qu’ils fe puiflent im^ : 

gincr. Entre ces Sauvages il y en avoit 
qui portoient fur la poitrine des plaques y 

de cuivre , d’un pied de long 8c d un 
demi pied en largeur.^ Leurs arcs e» 
toient de bois de coudrier peint en noir 
8c mélé de jaune. Ceux que nous vî- 
mes avoient cinq à fix pieds de long 
une corde ou nerf a trois doubles • aulïi 
étoient-ils plus torts que ceux dont on 
fe fert en Angleterre. Leurs fléchés a- 
I voient prefque une aune 8c un quart en 
j longueur, 8c n’eioient pas faites decan- 
1 nés 8c de rofeaux , mais d’un bois fort 

! léger, uni 8c rond. Us y attachent au 

^ h^c trois ou quatre longues plumes d’ai- 
ele,par le moyen d’une efpéce de colle 

forte. Leurs carquois étoient d’une 

gran-^ 
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grandeur proportionnée, 8c faits d’une 
efpéce de rofeaux fecs , 5c peints aux 
deux extrêmitez fort proprement, à peu 
près de la largeur de la main, en rouge 
& en diverfes autres couleurs. 

Nous avions amené deux grands do^ 
gués , que les Indiens redoutoient plus 
que vingt de nos hommes. Un de ces 
dogues portoit une demie pique dans 
fi gueule. Un certain Thomas Bridges 
s’étant écarté de fes compagnons, fit 
fix milles & plus dans les terres, & re- 
vint lain 6c lâuf lans autre elcorte qu’un 
de ces gros chiens. Lorfque nous vou- 
lions faire peur aux Sauvages , ÔC les 
obliger à s’éloigner, nous n’avions qu’à 
lâcher les deux dogues. Les Indiens (è 
làuvoient au plus vite , & crioient, 
comme fi les chiens les eulTent déjà te- 
nus à la gorge. 

Les gens de cette côte-ci , font d’un 
châtain fort brun , ou de la couleur de 
cuir tanné. Je ne crois prelquc pas que 
cette couleur vienne du tempérament; 
& je croirois plutôt que c’eft par un 
pur accident, que l’air & l’âge produi- 
Icnt. Ils font quatre trèfles de leurs 
cheveux , 6c les entortillant enluite au- 
tour de la tête ils les nouent un peu au 
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deflbs du col. Us entrelacent dans les 
theveux di ver lès plumes, & les baga* 
telles qui leur plaifent. Parez de ces 
ornemens , qui , félon leur opinion , 
font le plus bel effet du monde , ils le 
regardent comme des gens qui n’en ont 
point de pareils. Us couvrent dua 
morceau de peau leurs parties naturel- 
les, & font païTer cette peau entre les 
jambes , en lorte qu’elle s’attache par 
devant 6c par derrière à leur ceinture. 
Ces gens paroilïènt jaloux de leurs fem- 
mes i elles ne fe montrèrent pas, excep- 
té deux , qui portoient des peaux , qm 
les couvroient par devant 6c par derne- 
re jufqu’aux genoux, 6c qui avoient 
fur une épaule feulement une efpece de 
manteau à Vhlanioife, fait avec la peau 
d’un ours. Les hommes font plus 
grands que les , ils font dilpos 

le fains de leurs membres , robuftes,. 
bien faits 8c’ forts: mais ils font perfides 
Sc traitres, comme nous l’éprouvâmes a 

ï CL 

Nous apportâmes à Br flot un de 
kurs canots. 11 y en a de dix fépt pjeds 
de long 6c de quatre de large ^ ils font 
faits à peu près comme nos bateaux de 
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avec des écorces de bouleaux, qui lotit 
pi lïs grands & plias groT que ceux d’/to- '& 

gfeterre. Le canot que nous apporta- jC® 
mes, étoit ri(?u avec des verges d’qfier #'î 
fortes ôc lbuples. Les bordages étoienr is^' 
frotez d’une efpéce de godron , ou plu» iitWMi 
tôt d’une térébcntine dont l'odeur n’eft t 
pas moins agréable que celle de l’encens. lilituc 
If étoit ouvert comme nos bateaux à ra- 
mes, & le terminoit en pointe par les (fflà 
dcuxextrcmitez> excepté q^ fa proue aéria 
étoit un peu élevée , 8c avoit une efpécc lots, 
de cap. Neuf hommes y pouvoient 
tenir, 8c cependant fe canot ne pelbit Kilts 

tout au plus que Ibixante livres , ce qui inni; 

paroit prcfque incroyable. Les rames Î1 

de ces canots font plates , 8c reflcmblent m 

aux pèles dont on fe lert pour le four j Ktn 

elles font de bois de frêne, 8c de deux itfl 

aunes de long : les Sauvages en rament fui 

très bien , 8c d’une grande vitelTe. A- dot 

yant remonté la rivicre , nous trouva- b 

mes plufieurs tentes des Indiens alîèz, tei 

près les unes des autres , mais où il n’y fa 

avoit perfonne , 8c enfuite leurs jardinsi au 

un de ces jardins étoit de la grandeur fc 

d’un arpent de terre 8c lêmé de tabac , ij 

de citrouilles, de concombres, 8c d’au- S 

très plantes ou herbes potagères. Ils y J 



à la Virgifiie. 4^7 

fent auffi du Maiz, ou Blé ffinde. 
Ces teutes compofoient apparemment 
une Communauté des Mtens. Elles 
font la plupart d’une figure conique 
comme des ruches. 11 y en a 
lemblent à un cylindre. L architcétü» 
re n’en cft pas cxquifo-, ^ 

milieu du toit donne pafTage a la fumée. 
Quelques autres- trous a 
vent de fenêtres, afin de rafraichur 1 air 
intérieur par le moyen de 1 du 
hors- Ncjus trouvâmes dans les cam- 
mgB« des poix fauvages d« fra.fo 
Cîles & groflês , des grofeillcs , des 

Nous avions déjà demeure trois fe- 
maincs à cette côte, avant que de nous 
rendre à ce licu-ci , ou nous d^ions 
refter pour y prendre notre | 

fuivant l’ordre qui nous 
donne. Nous nous mîmes a préparer 
fa tene: nous la bêchâmes , nous la 

remuâmes, S'Y toum 
froment, du mil, de lorge , ^u^ 

autre forte de grains qui 
fort hauts fept lemaines apres ^ 
rivée bien que tout cela eut cte iemc 
fort tard. Cela fait voir que le climat 
£c le Sol y lont très bons. Le chanvre^ 


/ 
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le lin 8c autres grains groflîers, quî 
ont befôin d’un terrain humide & gras 
y viennent fort bien, . fur tout vers 
l’embouchure des rivières : aufli l’herbe 
çtoit elle fi haute en quelques endroits^ 
qu’elle nous alloit aux genoux. Pour 
ce qui regarde les arbres du pays 6c 
les autres plantes qu’oa y trouve, il y 
à le SaJJafras, dont j’ai parle. Cette 
plante eft un fpécifique contre la vé- 
rolle,la pefte,6c plufieurs autres maux,' 
à ce que l’on dit. H y a des lèps de 
vignes en quantité , qui croiflènt lâns 
artifice 6c qui pourroient réuflîr,fi l’on 
venoit à les cultiver. On y voit des 
cèdres , des chênes. , des hêtres , des 
bouleaux , des cerifiers , dont le fruit 
étoit dga mur, des noifetiers, des 
cbajells , des frênes , des peupliers , 6c 
autres arbres de haute futaye. On y 
trouve une elpéce d’arbre, dont le fruit 
reflemblc à une prune rouge: ce fruit 
porte une couronne. Robert Saltern 
prit la racine d’un de ces aibres, 6c 
l’aporta par curiofité en Angleterre. 
Nous mangeâmes aulîi de très bonnes 
cerifes 6c des prunes blanches , qui 
n’étoient pas encore bien mures. Je ne 
dis rien de plufieurs arbres 6ç arbrif- 
\ ' féaux. 
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féaux > que nous ne connoiflions point. 

Pour les bêtes,- il y a des cerfs & 
des daims en quantité, des ours, des 
loups, des renards, des chats fauvages, 
des tigres Sc des panthères , ( au rapport 
de quelques uns,) des porcs-epics, des 
loutres 8c des caftors, dont je ne doute 
pas que nous ne retirions avec le tems 
de grands arantages puisqu’on nous a 
afluré qu*en 1604* la traite des caflors 
8c des loutres du Canada a valu 500000 ; 
ccus aux François. 

Les oifeaux qu’on trouve ici font dw 
aigles, des vautours, des grues, des hé- 
rons , des corneilles , des mouettes , ôc 
quantité d’oileaux de mer 8c de rivières. 
Il faut avouer que la terre, l’air, & la 
mer font ici remplis d’animaux qui fe- 
roient à ces Sauvages des dons de la bc- 
néficence divine, s’ils avoient le bon- 
heur de le reconnoitre. On y trouve 
d’excellens poiffons j nous y vîmes tant 
de morhucs, qu’on auroit pu en char- 
ger plufieurs vaifTcaux, quantité de mar- 
touins , des lamproyes, de turbots, de 
maqueraux, d’harangs, de congres, d’é- 
creviffes, de moules, 8c autres coquil- 

la mi -Juin notre barque eut fa 

charge 
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charge de Saffafras , & nous lui fimes 
prendre les de vans pour ]? Angletei^fe-^\~ 
fc arriva à Kingrode une quinzaine de 
jours avant nous» Apres le départ de 
cette barque^ nous nous hâtâmes de 
donner à notre vaiflèau la cargaifon né* 
ceflâire. Cependant les /«rfifof réfolu- 
ïent de nous furprendre par mhifon, & 
un jour que ceux qui coupoient le Saf- 
fafras s’étoient endormis, cent quarante 
Sauvages armez d’arcs & de fléchés s a- 
vancérent vers notre Ic^e, où il n’y 
avoit que quatre fuûliers en garde» Ils 
auroient bien voulu que ces quatre hom- 
mes fljflènt venus auprès d’eux, mais 
nos gens n’abandonnerent pas leur pofle. 
Notre Capitaine homme de tête , mais 
qui n’avoit que deux de lès gens a bord 
failant de fon mieux pour n’être pas 
lurpris des Sauvages , tira le canon pour 
les effrayer, 6c en même tems éveiller 
nos travailleurs. Il y en eut qui s’é- 
veillèrent en effet, & qui appellercnt les 
deux grands dogues ü formidables aux 
Indiens ; après quoi ils fe rendormirent 
encore. Un fécond coup de canon, 
tiré pour les avertir une autre fois , les 
éveilla tout à fait, 5c alors ils fàifirent 
leurs armes & prirent la route du vaif- 

feau 
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fcau avec les deux chiens, dont un por- 
toit une demie pique dans la 
LesImUent les voyant s’en alkr a bord 
fous l’cfcorte de ces dogues, ufereot de 
diffimuiation , 6c fc retirèrent fort civi- 
lement en apparence mais «n ** 
vant notre départ ,iiU unirent le feu dans 
les forets où nos gpns alloicnt cou^c 
du bois. Le jour même de notre d^ 
part , comme nous 'Icviions J’ancre, us 
s’avancèrent en plus grand nombre (,jc 
crois qu’ils étoient plus. de deux cens,) 
vers le rivage de la mar , ffluGevuï me- 
me ramèrent avec leurs canots jusqu a 
notre bord, 6c vouloicni que nous re- 
tournaffions arec eVJe à terre : ma« 
nous les écartâmes, 6c ne voulûmes 
point trafiquer avec eux cette fois-la; 

^ Le 8. 6c O. Août nous quittâmes ce 
Joon havre , où nous avions trou^ 
vingt brafles d’eau à ,6c ou I on 

peut mouiller commodément »! abri des 
terres lur iept brades. Co havre eft a 

"^'Ntre Cap^tai^‘"n’a^^ gagné fi fort 
au Nord qu’à caufe que les cotes hau- 
tes donnen? les mciUeuvs havres 6c les 

plu^urs. Enquoiilnefetvojut 

pas. Nous obfervames auffi 
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trouve du Sajjafras ,quc dans un terrain 

îàblonneux. , 

A notre retour nous fitnes route vers 
les 58. degrez, à peu près à la hauteur 
des Açores. Des côtes de Virginie à cel- 
les Angleterre nous ne mimés en tout 
que cinq (emaincs ,* mais le vent d’Eft 
retarda longtemsf notre entrée à Kin- 
grode. Nous y entrâmes le -2. Octobre» 
après fîx mois d’abfence. 


LETTRE 

y ÿ 

• De Mr. L I s L E touebant la Cali-_ 
forvie. 


J E vous ai fait voir , Monfieur , dans 
ma lettre précédente les raifons que 
j’ai eues de mettre la rivière de Mif- 
fiffipi â l’endroit où je l’ai mife. Il faut 
prélentement difeuter l’autre queftion , 
qui confifte à favoir (i la Californie eji 
une IJle^ou une partie du Continent .Cova» 
me elle ne peut être éclaircie que par 
les faits , & que les obfervations n’ont 
point ici de lieu , je commencerai par 
rapporter la découverte du pays qui doit 
beaucoup ferviv , fi je ne me trompe • 
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à la dccifion de la queftion. 

Après que 'Ferdinand C<ortcz eut fait 
la conquête de la Nouvelle* Eipagne, il 
s’attacha à la découverte des pays voi- 
finst êc à celle de la mer du Sud. L’an 

ifîA. il envoya deux vaifleaux qui dé- 
couvrirent le bout de la Californie vers 
le degré 8c demi de Latitude; mais 
il y en eut un qui le brila , Sc l’autre ne 
paflii pas plus loin. ^ 

L’année l'uivante Cortez fe mit lui- 
même fur mer « ôc le rendit à l’endroit 
où Ibn premier vailleau étoit péri , 
qu’il appella le Port de fainte Croix. 11 
reconnut la rivière de faint Pierre 6c 
de laint Paul, traverla la mer qui eft 
entre la terre ferme Sc la Calitovnie y 
perdit fon vaifléau fur la côte de Cul- 
vacan, £c s’en retourna avec bien de 
la peine à l’endroit d’où il étoit venu. 

L’année i5'^9- envoya François 
d’Ulloa avec deux bâtimens, pour con- 
tinuer la découverte, ils vifitérent la 
côte Orientale de la Californie , ÔC 
quand ils furent arrivez environ au 
ao. degré de Latitude, ils virent la ter- 
re à droite 6c à gauche, Sc Pon com- 
mença d’agiter la queftion , fi 
iorme itoit une Jpt «w partie du 
^ Tm.llL T 
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citinent, & tout« les <3£ux opinion 
avoient leurs parcifans. Quelques yo. 
li( ues plus loin ils u-ouverent que 1 eau 

changeoit de couleur, & bknch.flo.t 

comme de U chaux. Us Hient encoïc 
O. ou 10. lieues la fonde a la main , 
trouvant qu*ame(ure qu’ils avançownt, 

h mer avoit tfiianï°cê 

Sc ils continuei-ent julqu a ce 

«C d’une eau trouble & boui-b^ulc,^ re- 
marquant que la mer couroit la d une 
«rande impétuofite vers la terre. Alors 
fe Capitaine & le Pilote regardant du 
haut du mât, virent la terre de tou» co- 
tc 2 8c toute continue, ‘ ^ 

qu’ils dirent, 8c le nvage fi bas, qua 
Seine pouvoir on le difcerncr de près; 

le comme ils crurent qu’ils ne pouroient 
pafler plus loin, ils traverferent de 1 au- 
tre côté pour ranger la cote oppoléc a 
celle qu’ils venoient de reconnoitre. 

Vers ces mêmes tcms-la, un Corde- 
lier appellé le P. Marc de Niza, ac 
compagne d’unNégrequi avoïc été avec 
Cab-çî de Vacca, dont nous avons par- 
lé dans la lettre précédente, relolut d al- 
ler reeonnoitre les tenes qui font au 
Nord de la Nouvelle- Eipagne , oc que 

nous 
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nous appelions le nouveau Mexique : & 
quand il fut de retour,ayant publie qu 11 
V avoit beaucoup tfor , il donna envie 
au Viceroi , qui étoit alors Antoine de 
Mendoze, de l’envoyer reconnoitre plus 
amplement. H en chargea un nomme 
Valq Coronat , Sc commanda en meme 
tems à Hernand de Alarçon d’aller mr 
met plus loin qu’ÜUoa s’il ctoit po 

Vafq Coronat ne trouva que 
de chofes vériubles de ce que le P. de 
Niza avoit dit. Pour ce .' .T 

larçon étant allé jufqu’aux baffes d ou 
François d’UUoa étoit retourne, il pal- 

fa dit Laet, avec beaucoup de dangers 

kiques au fond du Golfe , où il trouva 
une rivière très rapide qu’il entreprit 
remonter avec quelques f *’ ^‘î 
la remonta en effet 
mais ne trouvant pas ce qu 
U retourna à fes vaiffeaux Sc de la au 
port d’où il étoit parti apres avoir don- 
né â cette rivière le nom de Bons Guia, 
Deux ans après le même Viceroi , rc- 
folu de pourluivre la découverte de 1 

envoya un Poriugais nommyon 

djigttsî Ubrülo ^cc ». valfeux^ 


Lettre touchant la Califirnie. 
celui-ci s’avança jufqu’au 44. degré de 
Latitude ; mais ne pouvant lüpoi ter la 
rigueur du froid qu’il y fentoit, il fut 
obligé de retourner. Je crois que ce 
fut lui qui lui donna le nom de Cap 
Mendocin à la partie la plus Septen- 
trionale de ce pays-là. Depuis ce tems- 
là je fai que les Efpagnols y ont fait 
plufieurs expéditions , Sc qu’ils ont don- 
né des noms aux Caps & aux Ports , 
comme au Port de Notre Danae de la 


Paix, à la Baye de fainte Marie Made- 
laine 6cc. que l’on y fut l’an 1617.. l’an 
1^56. ôc l’an 1675’. Que l’an 1685. 
le Marquis de Laguna Viceroi de Me- 
xique ayant reçu ordre du Roi Cato- 
lique de ne rien épargner pour éten- 
dre la Foi parmi les Nations barbares, 
fit partir ; deux vaiflêaux lous le com- 
mandement de Dom Ilidore d’Atondoj 
qu’étant arrivé à un Port qu’il crut ê- 
tre celui de N. D, de la Paix à 14. 
degrez 6c xy. minutes d’élévation, il 
y bltit un fort avec une Eglife , 6c 
qu’il envoya quérir des clievaux dans la 
Province de Sono ra, dans le defléin de 
pénétrer plus avant dans le pays. En- 
fin l’an 1690. des jéfuites ayant péné- 
tré par terre julqu’aux Herilèÿ 6v aux 
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Pimafcs, qui font dans le Nouveau- 
Mexique entre le H- ^ 33; 

de Latitude Nord, firent dperer que 
l’on pourroit continuer par cet endioit 
les conquêtes fpirituelles & temi>orclles ^ 

& voilà ce que je lâi de plus récent de 
ce Pays4à. U faut prélentement dilcu- 
ter Maire qui eft en queftion, (avoir A 
la Californie eft une Ifte^ ou fi elle fatt 
partie du Continent. 

Il efi hors de doute que quand on eut 
reconnu l’étendue de lacôteOccidcnta c 
decems-là, on crut conftament qu il 
étoit du Continent ou de k terre fermei 
& l’on voit parWytflict, 
des gens qui croyoient que du Cap c-n- 
Snno on pouvoit aller à pied lulqucs 
In Tartarie,ôc qui donnoient a cette co- 
K Wqu’à .700 ^i 0 U« d’toduc M«S 
jes^navigatiom poftérieures ont bien but 
rabatre ue la longueur de cette cote. 
Dudley allure que les Pilotes les plus 
enïeSs, & ceux qui vont continuel- 
îement du Mexique Lx F ilipp.n« , ou 
des Filippines au Mexique par 
fnvnie ont trouvé quo cette cote tiA\ o t 
6ia licu« dAo, M degrt, d.pu« 
?e Cap S. Lucar jufqu’au Cap Mendo- 

'ci„.d-'tkrrJ^oftdxî.degt»« 
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le X. 41. degrez 8c 50 minutes. Laet ne 
lui en donne que joo, mais ce lont des 
lieues Efpagnoles de 17. & demie au 
degré, ce qui revient au même,’ ainfi il 
doit y avoir une étendue de mille ou 
douze cens lieues de mer ou de terre, 
entre l’extrémité de la Californie & l’ex- 
trémité de la Tartaric. 

Quand on eut réduit la Californie à 
lès bornes naturelles, 8c que l’on eut 
trouvé que la mer retournoit en Orient 
vers le 45. degré d’élévation, on com- 
mença à croire que cette mer alloit re- 
joindre celle que l’on avoit découverte 
entre la Californie ôc le Nouveau-Me- 
xique, 8c l’on fît une Ifle de la Cali- 
iornie. Ce furent les Ëfpagnols qui co** 
mencérent; tous les autres croyoient 
que la mer qui fépare la Californie du 
Nouveau-Mexique, étoit un Golfe qui 
iè terminoit en cul de fàc i auHi lui a- 
voit-on donné le nom de mer rouge ou 
de mer vermeille, à caulci dit Wytfliet, 
de la rellèmblance qu’elle a avec la mer 
rouge qui fépare l’Arabie de l’Egypte. 
Mais les Hollandois ayant pris aux Ëf- 
pagnols une carte marine au raport de 
Janflbnius dans fbn menâe maritime , on 
reconnut que la Californie étoit une Ifle, 
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1685, en parle comme d’une Ifle, & la 
nomme par tout de la forte. Le Sieur 
Froger qui nous a donné la curieufè re- 
lation du voyage de M.de Gènes au dé- 
troit de Magellan , a dit à mon fils qu'il 
avoit vu un pilote qui l’afluroit avoir 
navigé tout autour de la Californie , & 
il faut bien que cela foit ainfî , puisque 
la carte envoyée à l’Académie qui eft 
laite en 1695. la repréfente de la forte. 

Je répons à cela que la relation de 
1685. qui donne toujours le nom d’illc 
à- ce pays-là, en parle (uivant les ancien- 
nes idées que l’on en avoit prifes ,• 6c u- 
ne marque de cela eft qu’elle donne à 
cette prétendue We dix fept cens lieues 
de longueur, 6c cinq. cens- de largeur, 
comtne l’on fit dans les^ commencemensi 
ce qui eft néanmoins évidemment faux. 
D’ailleurs l’auteur de la relation dit po» 
fitivemeni que, quand on aura fait une 
entière découverte de tout le pays, on 
en pourra parler plus précifémcnt. On 
ne fàvoit donc pas en ce tems*là fi c’é- 
toit une Ifie ou non. L’an 1686. on 
ne le favoit pas non plus, puisque Dam- 
pwer voyageur célébré qui ctoit cette an- 
née là dans la mer du Sud , dit que des 
certes modernes des Efpagnols n’en fait- 

loient , 
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V Lettre touchant la C ali firme. 
pour faire une Ifle de la Californie, ed 
une carie fur laquelle il ne faut pas 
compter, femblable à tant d’autres que 
des pilotes vantent 6c vendent comme 
fort exadtes, 6c qui ne fervent qu’à faire 
périr ceux qui y ont trop de confiance. 
J’ai vu des cartes de l’une & de l’autre 
façon. Celle que Mr. le Duc d’Efca- 
lone a envoyée peut n’être pas meilleu- 
re qu’une autre lur ce chapitre-là, 6c ce 
n’efl: jamais fur la foi des cartes qu’il faut 
prononcer , quand elles ne font pas ac- 
compagnées d’inllruébions 6c de raifo- 
ncmens. 

Je croyois il y a quelques années avoir 
trouvé la décifion de cette dificulté dans 
la navigation d Alarçon de l’an 1540., 
de la manière qu’elle eft raportée par 
Laet; car cet auteur dit pofitivement 
qu’Alarçon pnflà jufques au fond du 
Golfe de Californie. Cela me paroiflbit 
devoir être ainfi par ce qu’en avoit dit 
François d’Ulloa un an auparavant. 
Eh ! qui eft-cc qui n’y lèroit pas fur- 
pris, ayant le témoignage d’un auteur 
curieux 6c d’ailleurs exact 6c diligent ? 
Mais M. l’Abbé de Longucruc m’a fait 
voir que ce paflâge étoit mal traduit, & 
que dans l’original 4c cette navigation 

qui 
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Etat* dü Roi d’Efpagne vivement atti» - 
quez en Europe , ne laiffoient pas à ce 
Prince k liberté de faire des dépenfes •; 
ailleurs ôc des découvertes de cette for- 
ce. Cependant comme cela pouroit ê-» 
tre » j’ai pris la précaution de repréfen* 
ter fur mes globes Sc fur mes cartes , k 
côte coupée êc interrompue dans cct en- 
droit, tant du côté du Cap Mendocin, 
que du côté de k mer vermeille. J’ai 
lailTé dans ces deux endroits comme des 
pierres d’atente , pendent opéra interrupta ^ 
& je n’ai pas cru devoir me déterminer 
fur une chofe qui cft encore fi incertai- 
ne. Ainfi je n’ai fait de la Californie 
ni une IfiC) ni une partie du Continent, 
£c je demeurerai dans ce fentiment , jufi- 
qu’à ce que j’ayc vu quelque chofe de 
plus pofnif que ce que j’ai vu jufqu’ici. 

Le Sieur Nolin qui m’a copié trait 
pour mit dans cct endroit, comme en 
pluGeurs autres , ne fachant pas ce qu’il 
failoit ni pourquoi il le faifoit, n’a pas 
ufé. de cette précaution. Il a fait un 
Golfe de k mer vcrmcâlle, .& il l’a fer- 
mée à fon extrémité. C’eft à lui qu’il 
faut demander les raifons de ce qu’il a 
faiti II n’en a aiTurément point d’autre 
que de n’avoir pas afléz bien regardé mes 
wi.vj'ages. Miij 
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Èxtrah dè la Relation des Mijpdiis itàbltes 

par les R. R- P- ^ 

(enté a» Conjetl Royal de Mexique, tra- 

auit fur l'Original Efpagnol. 

-VTOus nous embarquantes au mois ' 

d’Oftobrc 1697., ^ 
mer qui fépa.ve k Californie du 
Nouver-Mexique. Le Peuple 
qui nous abordâmes rféiant pas informé 
% notre deflcm , t’imagina que nous “ 
ventent dans leur pays que pour leur 
rnlever k pêchc des perles , tomme 

Sires avoientparulevouloirf^ plus 

d’une fois au tems paTc ceue 

tîenféc ils vinrent nous attaquer avec 
vklcnce, mais nos gens lo'itiiirent fi 
bien l’attaque, qu’ils furent obligez de 
prendre la lune. 
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Cette défaite rendit les barbares plus 
traitables : ils nous députèrent quelques 
uns d’entre eux., 8c nous les reçûmes 
avec amitié. Auflitot que nous fumes 
un peu leur langue , nous leur fîmes 
entendre notre defîèin , qu’ils ne rejet- 
térentpas j ÔC même les heureufes dif- 
pofîtions que nous leur trouvâmes à é- 
couter l’Evangile nous portèrent à ap- 
prendre à fond la langue qu’on 

parle en ce pays-là. 

Dans la luitc penlantà chercher d’au- 
tres peuples à qui nous puflions nous 
rendre utiles, le Père Sahaterra prit la 
route du Nord , 6c je ( le P. Picolo ) 
pris celle du Midi & de l'Occident. En 
avançant ainfî nous remarquâmes que 
plufieurs Nations de langues différentes 
fe trouvoient mêlées enfcrable, les unes 
parlant la langue Monqui que nous fa- 
vions, & les autres la langue Loimone^. 
que nous ne favions pas encore. Læ 
Laimon nous parut avoir un cours gé- 
néral dans ce grand pays. 

La Californie le trouve affez bien' 
placée dans nos caites ordinaires. Pen- 
dant l’Eté les chaleurs y (ont grandes le 
long des côtes , 6c il y pleut rarement : 
mais dans les terres l’atr cil: plus tem- 

pé-- 
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père Sc le chaud n’y eft jamais^ exceflif. 

Il en eft de même de l’hiver à propor- 
tion. Dans la faiion des pluycs c’eft 
un déluge d’eaux -, quand elle eft pal- 
fée au heu de pluyes , la rofee fe trou- 
ve fi abondante tous ks matins , qu’on 
croiroit qu’il eût plu , ce qui rend la 
terre très fertile. Dans les mois d’A- 
vril, de Mai Sc de juin, il tombe avec 
la rofee une efpéce de manne, qui fe 
coneéle êc qui s’endurcit fur les teuil- 
Ics des rofeaux, fur lefquellcs on la ra- 
mafle. j’en ai goûte. Elle eft un peu 
moins blanche que le fucre: mais elle 
en a toute la douceur. 

Le climat doit être fain , fi nous eri 
iuseons par nous mêmes 8c par ceux qui 
ont palTé avec nous, ('ar en cinq ans 
de tems qu’il y a que nous fommes en- 
trez dans ce Royaume, nous nous fom- 
mes tous bien portez , maigre les gran- 
des fatigues que nous avons foufteites, 
Sc parmi les autres Efpagnols il n tft 
mort que deux perfonnes , dont l une 
s’etoit attiré fon malheur. C’ctoit une 
femme qui eut l’imprudence de fe bai- 
cner étant prête d’accoucher. 

^ 11 Y a dans la Californie, comme dans 

les plus beaux pays du monde , de grai> 
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des plaines > d’agrçables vallées , d’ex- - 
cellens pâturages en tout tems pour le 
gros & menu"^ bétail , de belles fources 
d’eau vive , des ruifleaux & des rivières 
dont les bords font couverts de Taules, 
de rofeâux Se de vignes f.^uvages. Les 
rivières font fort poiflbnneules, éc on 
y trouve fur tout beaucoup d’écrevitfes, 
qu'on tranfporte cn“ des efpéccs de re- 
lervoirs dont on les tire dans le belbid. 

Il y a aulli beaucoup de Xicames , qui 
font de meilleur goût que celles que l’on 
mange dans tout le Mexique. Âiiifion 
peut dire que la Calilornie cft un pays 
très ferulc. On trouve fur les morti 
tagnes des * Mc /cales pendant toute l’an« 
ftee, 8c prefque en toutes les làilbns de 
grodès pilVichcs de diverfes cfpéces, êc 
des figues de differentes couleurs. Les 
arbres y font beaux, & entre autres le 
Pah Santa. 11 parte beaucoup de fruit, 
ôc-i’on en tire d’excellent encens. 

Il y a quatorze fortes de grains, dont 
ces peuples le noutiircnt. Us (è fervent 
âufii des racines des arbres & des plan- 
tes , 6c entre- autres de celle d’Kewaf , 
po.ur taire une efpécc de p.iin. il y 

yknt - 
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vient d’cxcellens chervis , une efpecedc 
fatéok s rouges dont on mange beaucoup, 

& des citrouilles 6c des melons- d’eau 
d’une gioflêur extraordinaire. Le pays 
eft fl bon,, qu’il n’eft pas rare que beau- 
coup de plantes portent du fruit trois 
fois l’annee. Ainfi avec le travail qu on 
apporteroit à cultiver la terre , £c un 
peu d’habileté à favoir ménager leseaux, 
on rendroit tout le pays extrêmement 
fertile, & il n’y a m fruits, ni grains 
qu’on n’y cueillît en abondance. Nous 
l’avons uéja éprouvé nous mêmes s cat 
ayant apporté de la Nouvelle* Efpagnc 
du froment, du bled de Turquie, des 
poix , des lentilles , nous les avons ie- 
mez, & nous en avons fait une abon* 
dante récolté j quoique nous ^n’euftions 
point d’inftrumens propres à bien re^ 
muer la terre, & que nous ne puffion^ 
nous fervir que d’une vieille mule oC 
d’une méchante charue que nous avions 
pour labourer. 

Outre pluHeurs animaux connus, 
comme cerfs, lièvres, lapins, 6c autres, 
il y a dcvtx lortes de bêtes fauves que 
nous ne connoilîons point. Nous les 
avons appcllées des moutons, parce- 
qu’elies ont quelque chofe de la figure 
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des nôtres. La première erpécc eft de 
]a grandeur d’un veau d’un ou deux ans. 
Leur tête a beaucoup de rapport à cel- 
le d’un cerf , & Icui-s corrres qui font 
fort grolTes à celles d’un belier. Ils ont 
la queue 8c le poil , qui eft marqueté , 
plus courts encore que les cerfs, mais 
la corne du pied eft grande , ronde Sc 
fendue comme celle des bœufs Leur 
chair eft fort bonne. L’autre espèce de 
moutons, dont les uns font blancs 8c les 
autres noirs , difiérent moins des nô- 
tres. Ils font plus grands 8c ont beau- 
coup plus de laine. Elle le file aifé- 
ment, & eft propre à mettre en œuvre. 
Outre ces animaux bons à manger, il 
y a des lions , des chats làuvages, 6c 
plufieurs autres fcmbîablcs à ceux qu’on 
trouve dans la Nouvclle-Elpagne.Nous 
avions porté dans la Californie quel- 
ques vaches & quantité de menu bétail, 
comme des brebis Sc des chèvres, qui 
auroient beaucoup multiplié, fi l’extrê- 
me néceflité où nous nous trouvâmes 
pendant un tems , ne nous eût obligez 
d^en tuer plufieurs. Nous y avons 
auffi porté des chevaux & de jeunes ca- 
vales, pour en peupler le pays. On 
avoir commencé à y élever des cochons. 
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maison a réfolu de les exterminer, à 
caulc du dégât que ces animaux font 
dans les villages. 

Tous les oilêaux du Mexique, 5C 


prefque tous ceux d’Eifpagne, le trou- 
vent dans la Californie. 11 y a des pi- 
geons, des tourterelles, des alouettes, 
des perdrix d’un goût excellent &C en 

t rand nombre , cks oyes , des canars , 
c plufieurs autres fortes d oilcaux de ru 
viérc 5c de mer. 

La mer eft fort poiiionncufe > " ® 
poilTon en eft d’un bon goût. On y 
pêche des anchois , des fardines 8c du 
thon, qui fc laifle prendre à la mam au 
bord de la mer. On y voit aufli des 
baleines, & de toutes fortes de tortues. 
Les rivages font remplis de monceaux 
de coquillages, beaucoup plus gros que 
les nacres de perles. Ce n’eft pas (k la 
mer qu’on y tire le ftl, il y a des Sali- 
nes dont le (èl eft blanc ÔC luifant com- 
me le criftal , mais en même tems li 
dur , qu’on eft fouvent oblige de le 
rompre à grands coups de marteau. 11 
(croit de bon débit dans la Nouvelle- 
Efpaene, où le fel eft rare. 

Il Y a près de deux ficelés qu’on con- 
noit la Californie. Scs côtes font fa- 

mPll- 
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ineufcs par la pêche des perles. C’eft' 
ce qui l’a rendue l’objet des vœux les 
plus emprelîèz des Européans, qui ont 
Ibuvcnt formé des entrcprifcs pour s’y 
établir. 11 eft certain que (i le Roi y 
faifoit pêcher à lès frais , il en tireroit 
de grandes richellès. Je ne doute pas 
non plus que l’on ne trouvât des mines 
en pîufieurs endroits, fi l’on en cher* 
choit; puifque ce pays cft fous le mê- 
me climat que les Provinces de Cinaha- 
Ce de Sçnnora, où il y en a de fort ri- 
ches. 

Quoique le Ciel ait été fi libéral à 
Pégard des Californiens, & que la ter- 
re produife d’ePe même ce qui ne vient 
ailleurs qu’avec peine fie avec travail , 
cependant ihs ne font pas grand cas de 
cette abondance, Le pays eft fort peu- 
plé dans les terres, fic fur tout du côte 
du Nord . fie quoiqu’il n’y ait guérei 
de bourgades qui ne foi^nt compofees 
de vingt , trente, quarante Sc cinquante 
familles , ils n’ont point de maifons. 
L’ombre des arbres les défend des ar- 
deurs du fblcil pendant le jour , Sc ils 
fè font des branches 5c des feuillages une 
efpcce de toit contre les mauvais ttma 
deda nuit. L’hiver ils s’enferment dans • 

des ' 
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des caves qu’ils créaient en terre, & y 
demeurent plufieurs enfemble, à peu 
près comme les bêtes. Les hommes 
font tous nuds,au moins ceux que nous 
avons vus. Ils (è ceignent la tête d’u- 
ne bande de toile très déliée , ou d’une 
cfpéce de rezeau. Ils portent au col êc 
quelquefois aux mains pour ornement 
diverlcs figures de iwcrcs de perles , af- 
fez bien travaillées 6c entrclafiécs avec 
beaucoup de propreté de petits fruits 
ronds, à pru près comme nos grains de 
chapelet. Ils n’ont pour armes que l’arc, 
la flèche ou Iç javelot: mais ils les por- 
tent toujours à la main, loit pour chaf- 
fer, foit pour fcd .ffendre de leurs en- 
nemis: car les boargades le font aflèz 
feu vent la guerre les unes aux autres. 

Les femmes font vêtues un peu plus 
modefteme nt, portant depuis la ceintu- 
re jufqif aux genoux une manière de ta- 
blier tillii de rofeaux comme les nates 
les plus fines. Elles fe couvrent les é- 
paulcs de peaux de bêtes , & portent à 
l;i tête comme les hommes des rtztaux 
fort déliez. Ces rezeaux font fi pro- 
pres, que. nos foldats s’en fervent à at- 
tacher leurs cheveux. Elles ont com- 
mue les hommes des coliers de nacres mê- 
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lez de noyaux de fruits , & de coquil- 
lages qui leur pendent jufqu’a la ceintu- 
re , & des bralfelets de metne matière 
<jue les coliers. 

L’occupation la plus ordinaire des 
hommes éc des femmes eft de filer. Le 
fil fe fitit de longues herbes , qui leur 
tiennent lieu de lin & de chanvre, ou 
bien des matières cotonneufes qui fc 
trouvent dans l’ccorce de certains fruits. 
Du fil le plus fin, on fait les divers or- 
nemens dont nous venons de parler , & 
du plus groflier des facs pour divers u- 
fages , ôc des rets pour pêcher. Les 
hommes outre cela, avec diverfès her- 
bes, dont les fibres font extrêmemetK 
ferrées ôc filafi'eufes , s’employent à fai- 
re une cfpcce de vaifleUe & de baterie, 
de cuifine affez nouvelle, 6c de toute 
forte de grandeurs. Les plus petites 
pièces fervent de tafles, les médiocres 
d’affictics , de plats , 6c quelquefois de 
parafols, 6c les plus grandes de corbeil- 
les à ramalTer les fruits , 6c quelquefois 
de poefles ôc de badins à les faire cuire: 
mais il faut avoir la précaution de re- 
muer fans ceflê ces vaiflèaux , pendant 
qu’ils font fur le feu, de peur que la 

fiam- 
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flamme ne s’y attache ; ce 9*^* brûle» 
roit en très peu de tems. 

I^s Californiens ont beaucoup de vi- 
vacité, & font naturellement railleurs. 

Ce que nous éprouvâmes en commen- 
çant à les inftruire : car iorique nous 
faifions quelque fitute dans leur langue , 
c’etoit à plaifanter Sc à fe moquer de 
nous. Depuis qu’ils ont eu plus de 
communication avec nous, ils fe con- 
tentent de nous avertir honnêtement des 
fautes qui nous échapent. A l’cgard de 
ce qu’ils trouvent de peu conforme a 
Icuvs prejugt^z. cUns notre doctrine ^ ils 
difputcnt contre nous avec force ^ a- 
veccfprit. I>lous n’avons trouve par- 
mi eux aucune forme de gouvernement, 
ni prefque de Religion ÔC de culte rc- 
olé. lis adorent la lune , ils fe coupent 
ks cheveux , je ne fai fi c eft dans le 
décours à l’honneur de leurs divinitez. 
Jls ks donnent à leurs Prêtres, qui s en 
fervent à diverfes lortes deluperlbtions. 
Chaque famille ft fait des loix a Ion 
cré & c’eft apparemment ce qui les 
porte fl louveni à en venir aux mains 
fes uns contre les autres 

Si l’on veut s’étobhr dans ce pays-la . 
d’une manière utile Sc durable , il paroit 
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abtolument ncccfinire de faire deux cm- 
bar]uemcns chaque aiuiée. Le plus 
confidét .ible pour la Nouvelle-Erpagne, 
avec qui ou peut taire un commerce très 
utile aux deux Nations. L’autre pour 
les Provinces de Cinaloa Si de Sonora. 
On pourroit envoyer à de nouvelles 
découvertes du côté du Nord Ws vaif- 
feaux qui auroient fervi aux embarque- 
mens ; 5c la dcpenfc n’iroit pas loin , fi 
l’on vouloir employer les mêmes Offi- 
ciers 6c les mêmes matelots , dont on 
s’eft fervi jufqu’ici ; parceque vivant à 
la manière de ce pays, ils auroient des 
provifions prcfquc pour rien , 6c con- 
noillànt les mers 6c les côtes de la Cali- 
fornie, ils navigeroient avec plus devi- 
tellê 6c plus de fureté. 

11 faudroit pourvoir exaétement à la 
fubfîftance des Efpagnols naturels qui y 
font déjà , 6c des Miflionnaires qui y 
viendront , 6cc. Nous avons déjà bâti 
un fort qui pourra lèrvir, en cas de bc- 
foin , pour la fureté des Elpagnols. 11 
cft placé au quartier de S. Denys , dans 
un lieu appelté Conebo par les Indiens. 
Nous lui avons donné le nom de Notre 
JDame de Lorette. Il a quatre petits ba- 
illons , 6c ell environné d’un bon fofle. 
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On y a fait une place d’armes > 8c on y 
a bâti des cazernes &c. 

A Gmdalaxar». Le 10. Février 1703; 

F. M. PicoLo. J. 

REL ATIO N 


D'aune De fente des Efpagnols dans la Ca- 
lifornie en 1683* 

Traduite du Caftillan. 

L a grande lie de Californie a tou- 
jours paru à l’Efpagne une cori- 
quête' digne de fes armes , depuis 
qu’elle s’eft rendue maitrefle du Mexi- 
que. Le zélé de la Religion 8c du là - 
lut des Infulaires , joint à 1 elperance 
que ceux qui ont navige fur ces cotes, 
nous ont donnée d’y pêcher des perles 
en abondance , nous ont de tout tems 
fait fouhaiter d’étendre l’empire de no- 
tre Nation dans ces riches 8c vaftes ter- 
res. Le fameux Marquis delValle Dom 

Fernand Cortès fut le premier qui en 
forma le deflêin, £c qui en fit le voya- 

lom. III, V ge: 
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oe • mais la crainte des troubles dont 
on 'étoit menacé dans un pays nouvel- 
lement conquis, l’ayant fait rappcllerau 
Mexique, fit évanouir l’efpérance qu’on 
avoit conçue de fa valeur & de fa for- 
tune. Plufieurs grands Capitaines apres 
lui ont renouvellé cette entreprife : mais 
elle a toujours été traverfée par quelque 
accident imprévu , & on n’a rapporte 
autre chofe de toutes les defeentes qu’on 
V a faites, que quelque connoiflance 
des peuples qui habitent cette Ile, des 
perlL qu’on y peut pêcher, & d’une 
cfpéce d’ambre qu’on y trouve. 

La gloire de réuflir dans cette con- 
quête importante à la Religion & au 
commerce étoit réfervéc à notre Monar- 
que aux frais duquel s’eft fait ce der- 
nier* embarquement , dont le premier 
fuccès nous donne lieu de tout efperer. 
Le Marquis de Laguna Viceroi & Ca- 
pitaineGénéial de laNouvelle-Efpagne, 
avant reçu ordre de Sa Majefte Caui. 
de ne rien épargner pour hs entreprifes 
où il y auroit efpéi'ance d ctendre la 
foi chez les Barbares, fit équiper deux 
vaifleaux de guerre avec une balandre, 
pour leur fêrvir de patache, & les ayant 
remplis de bonnes troupes de toute 
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forte de munitions , les envoya à cette 
conquête fous la conduite de Dom Ifî* 
dore d’Atondo Amiral de la Nouvclle- 
Efpagne , des lettres duquel on a tiré 
cette Relation. 

Cette petite flote partit du port de 
Chalaca dans la Nouvelle-Galice, le 18 . 
de Janvier 1685 . 

Les premiers jours de la navigation 
ne furent pas trop heureux, on eut 
prefque toujours le vent contraire , il 
fallut aller à la bouline, 6c l’on fut jet- 
té par la tempête au port de Mazatlan, 
où les deux vai fléaux entrèrent le 9. dô 
Février. Le 18. de Mars on arriva à 
l’embouchure de la rivière de Cinaloa^ 
où il y a un port aflez commode , on 
s’y rafrachit quelque tems, 6c l’on con- 
tinua enluite fa route le long de la côte 
de Cinaloa , jufques aux lies de Saint 
Ignace , ou l’on prit le deffus du vent , 
afin de voguer plus promtement , ou 
plutôt un peu moins lentement qu’on 
n’avüit fait jufqu’alors. La route qu’on 
tint fut d’Orient en Occident. Le tems 
fut fi favorable , qu’on fut porté dans 
une feule nuit à la vue de Ceralbo 6c 
des terres de Californie, malgré les 
grands courans qui le trouvent dans ce 
O V X 
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bras de mer,& qui fe jettent impetueu- 
lement dans la mer du Sud. Mais le 
vent s’ctant changé tout à coup , on 
ne put y aborder que trois jours après. 
De là on côtoya la terre vers le Nord- 
Oueft, & après huit lieues de chemin 
on arriva à l’entree du port de Notre 
Dame de la paix , que les cartes ordi- 
naires marquent à Z4. degrez, quel- 
ques particulières au 17. & d’autres au 
ay. ou a 6 . degré. La carte marine 
du Capitaine François de Lurevillc, qui 
le met au 24. degré , s’accorde en cela 
avec celles de Janfonius. Mais le P» 
EuC Franc. Kino Jéfuite & fameux 
Mathématicien, qui étoit du voyage, 
dit que l’embouchure de ce port eft au 
24. degré 45". minutes. Ce qui donne 
quelque fujet de douter que ce port foit 
véritablement le Port de la Paix , & ce 
doute eft d’autant mieux fondé, que les 
Indiens qu’on trouva dans ce port , n’en- 
tcndoient pas un lêul mot de ce que 
les Jéfuites de la floie leur dirent , félon 
que ces mots étoient marquez dans un 
diétionaire que les Pères de leur Com- 
pagnie avoient fait au Port de la Paix 
dans les premières expéditions des Ef- 
pagnols. Ajoutez à cela que les ancien- 
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nés Relations qu’on en avoit , mar- 
quoient que les Indiens de ce port a- 
voient coutume de venir fur des radeaux 
& dans des canots au devant des navi- 
res avec de grandes déraonftrations d a- 
mitié, & que dans cette occafion il ne 
fortit ni canot > ni radeau, cC 1 on rut 
meme quelques jours fans voir perfon- 
ne. L’Amiral Dom Ifidore d’Atondo, 
à qui ce même doute étoit venu, pré- 
tend y fatisfairc en difant que les In- 
diens appelle?. Guaricures , qui félon les 
anciennes Relations faifoicnt la guerre à 
ceux du Port de la Paix , pouvoient a- 
voir chafle les anciens habitans 6c s etre 

rendus maitres du pays, 

na^oii a que le Cap de baint 

Luc^eft à la pointe de l’He de Ceralbo, 
prouvent que ce port ell l’ancien Port de 
L Paix. Qiioi qu’il en foit , 
pcllerons de ce nom. On y entra le 50. 
Lars après avoir fait une neuvaine a 
Saint jofeph. La baye en eft fortin- 
de 8c à peu près lemblable a celle de 
ëadix. On s’avança le lendemain cinq 
fin fix lieues plus avant , Sc Ion y J 
?a Pancre. L’Amiral Sc les Capitaines 

fc mirent dans J'” ; 

et à terre. & »bordetent a un teu 
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fort agréable, rempli de palmiers, où 
ils trouvèrent une fontaine de très bon- 


ne eau. Ils ne virent perfonnc , mais 
ils jugèrent par les traces qu’ils remar- 
quc^rcnt, qu’il y avoit des hommes. Ils 
n’allèrent pas plus loin ce jour là, 8c ils 
revinrent coucher fur le rivage. 

Le jour fuivant tout le monde prit 
terre, on planta une croix fur une émi- 
nence, pour prendre pofleffion du pays 
au nom de Dieu 8c du Roi. On voulut 
voir s’il n’y avoit point d’indiens caehez 
dans l’épaifièur des bois , dont la mon- 
tagne eft couverte. On laiflà pour ce- 
la des chofes propres à manger, comme 
du blé d’Inde, du bifeuit 8c autres cho- 
fes , parmi lefquellcs on mêla quelques 
grains de chapelet. On fe contenta de 
cette découverte, 8c l’on fe rembarqua. 

Le troifiéine Avril on delcendit enco- 
re à terre , 8c l’on trouva dans le même 
endroit les chofes qu’on y avoit laiflées , 
fans que perfonnc y eût touché. L’Ami- 
ral accompagné de quelques perfonnes 
monta fur une colline , d’où il ne dé- 
couvrit qu’un grand lac, êc retourna 
enfuite aux vailîcaux. Le Dimanche 
enfuite on envoya les chaloupes à la dé- 
couverte par un détroit qui s’étend plus 
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de trois Uenes. Le P. Kmo écrit que 
l’cxtrêmité de ce détroit ell au H; S 
dix minutes. On s’amula le « J 

cher SC l’on prit J nlufiems 

rins, de foies, de rayes, 

autres po.lTons d’une 

dont on fit des prov.lions 

jours. 11 s’y en trouva de 

mais qu’on conoil^‘t^deja^j^.^L 

"oïtS pm.er a?ec 

un? Egîiï à \otre Dame j""'. 

Lcaution ne fut pas , 

Il SC quelques Capitames^s^^^^^^^^ 

cez lur une emine 

grandes pour s’affetn- 

fe fervent les Californ P 

d«flSÏ & àe. dards des Indiens. Oj- 
rSî" trois pièces ^ ‘^'fo« 
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fort qu’on avoit fait en demie lune > & 
après ces précautions on paflà la nuit 
dans une très grande aflurance. Les fol- w ®' 
dats étant allez le lendemain défricher u- n® 
ne colline, & couper du bois pour les 
fôrtifications, entendirent tout d’un coup te de 
les cris éfroyables des Indiens qui ve- wdul 

noient droit au lieu où nous étions. On noitj 

lonna l’alarme , & chacun fe retira dans main 

le fort. A peine s’étoit on mis en dé- frotoi 

fenfe , qu’on vit paroitre environ trente avoic 

cinq Indiens fort bien faits, armés d’arcs, marn 

de flèches & de dards. Ils fe rangèrent del; 

en demie lune, faifant des geftes qui pag 

marquoient qu’on eût à fc retirer de leurs ra 

terres. Nous leur fîmes connoitre qu’on au' 

ne vouloir que la paix , £c qu’on venoic ay 

faire alliance avec eux. On leur fît figne a\ 

de quitter les armes , & qu’on les quit- a 
teroit auffi, mais ils n’en voulurent rien j 

faire. Cependant les PP. Goni 6c Ki- g 

no Jéfuites Miffionnaires s’avancèrent g 

vers eux d’une manière intrépide, 6c c 

leur offrirent du- bifeuit , du bled d’In- c 

de, des grains de geais , 6c autres baga» 1 

telles fort préticuies aux yeux de ces i 

Barbares. D’abord ils ne voulurent point 
les recevoir de leurs mains, mais firent 
ligne de les meure à terre 6c qu’ils les 

pren- 
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prcndroient. On le fit , ils prirent ce 
qu’on leur ûvoit prelente 6c apres en a- 
voir mangé avec beaucoup de joye, ils 
mirent bas les armes, abordèrent les Pe- 
res , 6c prirent de leurs mains 6c de cel- 
les des autres Efpagnols tout ce qu on 
voulut leur donner. Us paroiflbient a» 
voir grand faim , 6c paflbient fouvent la 
main fur le ventre 6c lur l’efton)ac qu’ils 
frotoient pour marquer le befoin qu’ils 
avoient de manger. Ce n’eft pas qu ils 
manquaient de vivres , car^ ils 
de la venaifon dont ils regalerent les El- 
pagnols J 6c quelques morceaux d une 
certaine viande rôtie, dont on mange 
aufli dans la Nouvelle- Efpagne. Mais 
ayant fait ce jour là une grande traite , 
autant qu’on en pou voit ju^er^ il y a 
apparence qu’ils vouloient relerver leurs 
piovifions pour le retour, où les man- 
der auprès de la fontaine dont les Eipa- 
gnols s’étoient faifis. On remarqua que 
ces Barbares ayant un peu mange de ce 
qu’on leur donnoit,portoient le relie lur 
la montagne 6c rcvcnoicnt enfuite, té- 
moignant par leurs geftes qu’on leur fe- 
roit plaifir de leur en donner encore. 
Peut-être que leurs femmes 6c enfans^e- 
toient dans les bois prochains, 6c qu i s 
V y 
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alloient partager avec eux ce qu’ils rece- 
voienr. Ils ne fe retirèrent ce jour là 
que fur le foir, 8c quoique les Efpa- 
gnols fulTcnt très contens de ce qui s’é- 
toit palTé, ils crurent pourtant qu’on ne 
pouvoir avoir trop de précaution , ne 
connoiflant encore ni le génie, ni la fi- 
délité de cette Nation. On pafla les 
jours fuivans à couper de grands arbres 
pour fortifier la demie lune, 8c le Jeudi 
8. d’Avril on fit une grande pêche. 
Les Indiens ne paroifîant pas ce jour 
là, on les foupçonna d^avoir quelque 
mauvais defïèin , & de vouloir nous ve- 
nir attaquer: mais on en vit le lende- 
main quatre vingts dix fort difFerens des 
premiers, qui nous témoignèrent toute 
l’amitié pofîible. La furpnfe qu’ils fi- 
rent paroiire à la vue d’un Crucifix Sc 
d’une image de Notre Dame, fit bien; 
connoitre qu’ils n’avoient jamais rien 
ru de femblable. Ils allèrent le foir 
coucher fur la montagne, 6c revinrent 
le lendemain , faifant paroitre beaucoup 
de familiarité ÔC de franchifê , fe ^lant 
avec les Efpagnols fans rien craindre , 
& même avec trop de liberté, car ils 
voloient de petites bagatelles fort adroi- 
tement. L’Amiral s’en aperçut , 6c crut 
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qu’il falloit y remédier en leur infpirant 
de la crainte & du refpeét. Voici com- 
ment il s’y prit. Il fît attacher un bou- 
clier de cuir fort épais aux ofTemens d’u- 
ne baleine qui le trouvèrent là par ha- 
zard. On fit figne à ces barbares de 
tirer leurs flèches contre le bouclier, ce 
que quelques uns des plus robuftes firent 
a^vec beaucoup d’adreflè , mais les flé- 
chés fe briférent , fans avoir pu qu’à 
peine effleurer le poil du bouclier. Ce- 
la les furprit, car leurs flèches font fi 
aigues qu’elles percent d’outre en outre 
toute forte d’animaux. L’Amiral leur 
demanda par fignes s’ils vouloient voir 
la force des armes des Efpagnols, par- 
cequ’ils. s’imagmoient, comme ils l’a- 
voucrent enfuite, que l’arquebufe étoit 
une efpéce d’arc & la baguette la flé- 
ché : & afin de faire connoitre quelle 

eft ia force de l’arquebufe, il donna 
ordre à l’alfier Dom Martin Veraftigui 
de tirer contre le bouclier L’alfier 
s’étant éloigné du bouclier fix pas pl^ 
qu’eux , déchargea fon arquebufe , oC 
perça non feulement le cuir du boucher, 
mais encore l’os de la baleine où il étoit 
attaché. Les fauvages étonnez s’appro- 
chèrent de plus près pour voir k coup. 
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£ç demandèrent une balle , dans l’efpé- 
rance d’en faire autant. On leur en 
donne une, ils la mettent au bout du 
dard 6c foufflent enluite de toute leur 
force, croyant que ce fouffle eft la 
caufè du grand bruit qu’ils avoicnt en- 
tendu mais fitot qu’ils lailTércnt aller 
la balle, elle tomba à leurs pieds. Ce 
fuccès les intimida , 8c fit qu’ils n’ofc- 
rent plus rien dérober. S’ils prenoient 
quelque chofè, ils le rendoicnt auflitot 
qu’on le leur ordonnoit. On leur de- 
manda par lignes s’il n’y avoir point 
de rivières dans ce pays. Pour répon- 
fc un d’entre eux prit un dard , & l’a- 
yant pointé vers l’Occident, il com- 
mença à marcher au trot, 6c ayant 
fait le tour du camp une fois 6c demie, 
il tourna la pointe de fbn dard vers le 
foleil, voulant marquer par là qu’tl y 
avoir une rivière éloignée d’autant de 
chemin qu’on en pouvoir faire en mar- 
chant de la forte dans l’efpace que le 
foleil met à faire un tour 6c demi. Ce 
qui fit comprendre qu’il y en avoir une 
à l’Occident éloignée du camp d’une 
journée 6c demie de chemin. On prit 
enfuite une poignée de fel 6c on leur 
en donna à goûter, en leur demandant 

s’ils 
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s’ils en avoient , ils en mirent dans 
leur bouche, 6c firent entendre, en 
tournant la tête, qu’ils n’en avoient 
point. Us firent enfuite comprendre par 
un gefte 6c fermant les yeux qu’ils s’en 
alloient dormir. 

Les jéfuites Millionnaires s’appliqué* 
rent d’abord [à apprendre la langue du 
pays, ils remarquoient très exaétement 
toutes les paroles qu’ils entendoient , 6c 
les écrivoient incontinent, afin de les 
apprendre. Le Père Kino qui commen- 
ce à entendre cette langue allure qu’elle 
eft fort claire, 6c qu’elle renferme tou- 
tes les lettres de l’alfabct. Ces peuples 
font dociles , alfables 6c d’une humeur 
fort enjouée,- ils prononcent fort dis- 
tinaement l’Elpagnol , 6c dès le com- 
mencement leurs cnfiins venoient s’en- 
tretenir 6c jouer avec les nôtres, ^aulïï 
familièrement que s’ils avoient été éle- 
vez enlemble. U ne fe palToit presque 
point de jour que quelques nouveaux 
Indiens ne vinlfent au camp. Les Es- 
pagnols ayant fait leur pâque le Jeudi 
faint dans l’Eglife qu’ils avoient élevée 
de troncs 6c de branches d’arbres, en vi- 
rent venir quarante differens de ceux 
qu’on avoit vus jufqu’alors. On leur 
^ V 7 fit 
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fit amitié & on leur donna quelques ba- 
gatelles , pour les récompenfer de quel- 
ques charges de bois qu’on leur avoit 
rait apporter. Ils furent fi contens de 
ces pré(èns,que le lendemain ils revinrent 
avec leurs charges de bois furjleurs épaules. 

Ces peuples font très dociles , & fc 
lailTent inftruire, ils prient avec les Pè- 
res, font le ligne de la Croix, & répè- 
tent diftinéfement les prières qu’on leur 
fait faire. La manière naive dont ils 
s’expriment fur toutes chofès par geftes, 
marque aflèz qu’ils ne manquent pas 
d’efprit. Voici comment un vieillard 
nous fit entendre qu’il avoit perdu un 
de fes cinq enfans, & l’avoit enterré de- 
puis peu de jours. Il creufa une fofle, 
prit un morceau de bois , le couvrit de 
terre, tâchant par cette repréfentation 
de marquer la perte qu’il avoit faite. On 
ne fait pas encore s’ils ont des cabanes ; 
l’Amiral ayant ordonné à quelques uns 
de les gens de s’avancer dans le pays au- 
tant qu’ils pourroient , pour découvrir 
s’il y en auroit quelques unes : ces gens 
ayant marché trois lieues montèrent fur 
une éminence fort élevée, d’où ils aper- 
çurent un grand lac, de belles plaines 
& de groflès fumées dans un grand c- 
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iQigQCincnt 9 lïiâis ils ne virent ni iiotn* 

mes, ni cabanes. ^ , « r 

L’air de cette île eft fort bon 6c fort 
agréable, il y a de grandes montagnes 
couvertes de bois, toutes remplies de 
gibier, de lapins, 6c de cerfs. Le fond 
de la terre femble fort propre pour tou- 
tes fortes de femences : on y adéja lemedu 
bled d’Inde,des melons, 6c d’autres grains 
qu’on avoit apportez. Les prairies 6c les 
beaux pâturages qu’on a trouvez , font 
croire Qu’on v pourra nouirir toute for» 
m d’ammauxî^ C’eft pour cela que l’A- 
mirai a dépêché la Capitane.pour en aller 
chercher. On a eu avis qu’elle ctoit 
arrivée à Hiaqui, ou l’on l’a chargée 
de tout ce que l’Amiral demandoit. 

Quelques Soldats, s’etant allez pro- 
mener affez loin du camp , trouvèrent 
une caverne où il y avoit grande quan- 
tité d’oflemens d’hommes , ce qui fat 
conjeaurcr qu’ils y enterroient leurs 
morts. Ils y trouvèrent aufli les débris 
de quelques vaiffeaux, 6c il y a appa- 
rence que c’étoient les reftes du nautra- 
ce aM'Ortega fat dans ce Port en 1653. 
ou 1624. Ils y rencontrèrent aufli des 
pierres minérales 6c des nacres de per- 
les, dont ce grand Golfe eft rempli, fl 
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l’on en croit les anciennes Relations* 
Mais quelques merveilles qu’elles en a* 
vent dit, on n’en a point encore vu, 
8c les Indiens même n’en ont aucune 
connoiflance. 11 fc peut qu’on n’en 
trouve que dans les Iles, qui font en 
grand nombre au milieu de ce détroit, 
particuliérement vers le Nord-Oueft. 
On trouva aufli dans cette même caver- 
ne des oflcmens de baleines d’une fi pro- 
digieule grandeur, qu’une feule mâchoi- 
re étoit large de cinq aunes. L’Ami- 
ral Dom Ifidore d'Atondo va travailler à 
pénétrer plus avant dans le pays, & à 
pafler à l’autre côté du port & à la 
Baye de Sainte Marie Magdelaine qui eft 
à vingt lieues du Port de la Paix. 

La longueur de la Californie du 
Nord-Oueft au Sud-Oueft eft de dix 
fept cens lieues, depuis \c Cap de Saint 
Luc jufqu’à celui de Mendocino : fa lar- 
geur de l’Eft au Nord-Oueft eft de cinq 
cens lieues depuis le port de Drake jus- 
qu’au Cap Mendocin , félon les ancien- 
nes Relations. On parlera avec beau- 
coup plus de certitude, quand on aura 
fait une entière découverte de tout le 
pays. 


Fin dtf Troijîéme Tome, 
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